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i les livres d'Electro- Homéopathie publiés 
ce jour sont incomplets et restent conune 
on avenus après la publication de ce véritable 
ecum et après l'ouvrage intitulé : Médecine 
■ Homéopathique, Nouvelle Thérapeutique 
totale. 



PREFACE 






Du Cancep. 

« Le cancer n'a jamais pu se guérir (1) et 
jamais ne se guérira », s'écriait un jour une 
grande célébrité médicale de Bologne. Il faut 
croire que ce grand homme était vraiment 
convaincu de son opinion^ car justement alors 
qu'il prononçait cette sentence, il était obligé 



(1) M. Fanti de VaJo, qui était obligé de porter un 
masque sur son visage pour cacher une affreuse plaie 
qui lui couvrait la face, fut soigné sans aucun bon 
résultat par le célèbre docteur de Bologne. Invité par 
M. Conti, également de Vado (qui avait eu deux fils 
guéris de fistules lacrymales), à faire usage de l'EIectro- 
Homéopathie, M. Fanti fut guéri en peu de temps et 
abandonna l'emploi du masque. Plusieurs années se 
sont écoulées depuis et M. Fanti est en parfaite santé. 
Maïs le cancer n'a jamais pu se guérir et ne se guérira 
jamais. Cependant les allopathistes disent et répètent 
que M. Fanti n'est pas guéri. Il faudrait donc, suivant 
eux, que M. Fanti, pour paraître guéri, remette le. 
masque pour cacher Tanciennè plaie ? 
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de constater que deux de ces clientes, atteintes 
de cette maladie terrible, venaient d'être gué- 
ries par r Electro-Homéopathie. 

La première, Mme Rosa Nanni, veuve 
Moresohi, dame de compagnie de Mme Rosa 
Minghetti et de sa fille Mlle Aima Amici 
Minghotti, fut guérie d'un vieux et gros squirre 
au sein gauche (1). 

L'autre, Mme Ambrosini, épouse du fripier 
de ce nom, atteinte d'une plaie cancéreuse au 
col de la matrice, soignée d'abord par la grande 
célébrité médicale de Bologne, et par le doc- 
teur Salvanini, se vit ensuite abandonnée par 
eux, presque mourante, ces messieurs ayant 
décidé qu'elle était incurable. Elle était entiè- 
rement rétablie cinq mois api-ès, par l'emploi 
des remèdes électro-homéopathiques. 



(1) Lettre de Mmft Rosa Nànni, veuve MorescM, à 



f Bologne, le 19 Juillet 1865. Depuis environ trente 
ans ^''^''prouvïiîs de fortes douleurs au sein gauche, 
causées par une tumeur excessivement dure. Je me 
suis parfaitement guérie en faisant usage des remèdes 
que vous avez eu la bonté de m'envoyer. La tumeur 
est disparue et je puis maintenant faire usa^'e pendant 
plusieurs heures consécntives de mon bras gauche 
et me livrer à divers travaux d'aiguîHes tels qae 
coutures, tricotages, etc., chose que je ne pouvais faire 
HTant, car les douleurs que je ressentais me contrai- 
gnaient de passer mes journées dans rotsiveté. 

c Signé : Rosa NAJvra, veuve Moaesoo. 9^ 
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Pourquoi donc en présence du mari de cette 
éame, du docteur Salvanîni, des trois sœurs 
de la malade, de Mme Sacchetti, gardienne 
du Théâtre communal et d'une autre personne 
dont j'ai oublié le nom, pourquoi, dis-je, la célé- 
brité déclarait que la plaie était incurable, alors 
que cinq mois après, en présence des mêmes 
personnes, elle était obligée de déclarer le 
contraire et de constater que la plaie avait 
complètement disparue ? Cependant, au dire 
de ce grand homme, le cancer ne s'est jamais 
guéri et ne se guérira jamais I — J'ai trop de 
respect pour les morts pour divulguer ici tout 
le mal, toutes les souffrances qu'endura cette 
pauvre personne. 

Cependant le grand homme, qui vit encore, 
feignît d'avoir l'air de tomber de la luna et 
d'ignorer ce qui s'était passé. 

Il y jaune vingtaine d'années environ, qu'une 
dame étrangère vint à Bologne dans l'inten- 
tion de se faire opérer par la célébrité dont nous 
venons de parler. Cette dame avait une tumeur 
au sein. Elle fut avertie en arrivant que les 
tumeurs pouvaient très bien se guérir par 
î'Electro-Homéopathie, sans avoir recours aux 
îustruments de chirurgie, et qu'elle pouvait 
«'en assurer elle-même en visitant plusieurs 
malades en voie de guérîson. En effet, elle 
accepta cet offre et j'eus moi-même l'honneur 
4l6 U conduire auprès de mes intéressants 



alescents. Bientôt convaincue de la vérité, 
voulut faire usage de mes remèdes, que 
i donnais en abondance. Se renfermant 
le mystère de ses appartements cIIq se 
la elle-même et je n'entendis plus parler 

;elques mois après, je recevais l'invitation 
lister à une grande fête suivie de bal; 
it la grande dame (ma cliente, qui,complè- 
nt guérie de sa tumeur, donnait avant 
artir cette réjouissance pour célébrer son 
ir à la santé. Elle s'en fut ensuite saine 
yeuse dans sa patrie, laissant le célèbre 
i\ir (i) aiguiser ses bistouris en faisant 
norme pied de nez (2). 



En ce temps-là vivaient k Bolo^e quatre célé- 
r le médecin en question, qui prétendait guérir 
mcers en les coupant ; la tour des Asinelli, 
ne Rose et la Mortadelle. 

médecin est mort depuis. La tour penche et 
s vouloir tomber, et la rose a perdu ses feuilles, 
reste que le meilleur, la Mortadelle. 

Ce fait, comme le récent cas de guérison de 
Focosi, épouse du chevalier Focosi, secrétaire aux 
«s, démontre combien sont virles ces cerveaux 
ide vanité, qui ont l'inqualifiable prétention de 
)ir guérir le cancer, comme peut ie faire l'Electro- 
opathie dont ils voudraient s'attribuer les vertus, 
grande dame dont je viens de parler plus haut, 
de mes mains les remèdes qui j^ui étaient néces- 
, se soigna et se guérit secrètement elle-même. 
I époui Focosi vinrent eux-mêmes à la Roccbetta^ 
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:er hardiment dans les pou 
l'utérus, les testicules d'un m 
ms son consentement, cela es 
s vouloir démontrer, affirmer i 
ichant la partie atteinte par 1 
5reu3e on arrive à en débar 
le en entier, c'est avoir bea 
étention. Non seulement il es 

il est même très-nuisible de v 
ffet si on n'en détruit pas la 

temps, 

lliers de livres et brochures 
i moi-même, et qui furent tra^ 
;s les langues d'Europe, ne p; 
à dissuader ce fameux docte. 
ntéresséo qui depuis longtemps 
le dans les cavités de son 
l). 



t remèdes et les instructions utiles, J 
r d'eux qu'après la (^uérlson de Mme 
cas prouvent surabondamment qu': 
[ecuin et les vrais remèdes (non p; 
îfïnoli et compagnie, condamnés ] 
chacun peut être médecin et se gué 
>lus graves maladies. 

Bit lieiireasemeiit dans t«nt« l'E 
igt ans environ, qne le cancer e 
>len Ma moren des remèdes éi 
lianes, sans pour cela avoir reo 
4«. 
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Non seulement ces ouvrages furent traduits 
et publiés par des profanes, mais ils le furent 



Combien de maux, combien de donleurs, corn» 
Men de Tietimes ont fait les croyances de ce 
docteur t Combien de domlears, combien de vie» 
tlmes l'emploi de r£lectro-Homéopatlile n'aoralt- 
elle pas épargné t 

En 1869 rArabassadeur d'Italie à Vienne soignait le 
prince de Schonburg et m'envoyait cette dépêche 
confirmée par lettre : 

« Prière envoyer immédiatement les remèdes que 
d'après vos conseils j'ai prescrit à Son Altesse le prince 
de Schonburg à Monaco. 

« Signé : Pepoli. 

« Bayerischer hof. Vienna. 
« (Amba^^safle d'Italie), w 

Mgr Thomas Grant, évêque de Sutwart, m'écrivait 
le 27 Mai 1870 : 

« Je crains que les grandes chaleurs actuelles ne 
m'obligent de vous quitter bien avant que je n'ai 
coutume de le faire. Aussi voudrais -je avant de partir 
vous exprimer toute ma reconnaissance pour la bonté 
avec laquelle vous vous êtes occupé de moi (Mgr Grant 
avait deux squtrrcs à l'estomac) et tout l'empressement 
que voas avez rois à rétablir ma santé. 

« le serai très-heureux d'annoncer ce bienfait à 
tous ceux qui somïïrefBiy iorsq>ue )e docteur Pasciicci le 
jugera nécessaire. Je serais également très heureux, si 
vous daigniez placer de itemps en temps cette épi&giefele 
sur votre cœur, qui renferme tant de sympathie pour 
les infirmes, auxquds il apporte des soulagements et 
respérance, et si, dans votre patrie bi^i-aimée, vous 
vous souvenez ascore de votre reconnaissant ami^ 

« +. Thomas Grant, 
« Evêqui^ de Sutwart. » 
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également par des docteurs d'un grand mérite, 
tels que : le célèbre docteur allemand Lutze 
(qui trouva ces ouvrages admirables), le docteur 



Rosslni écrivait de Passy-Paris, le 21 Août 1863 : 

€ Velpeau sera le premier à expérîmexiter les remèdes, 
seulement je ne veux pas rester seul avec lui. Allopa- 
ihe&y homéopathes, doivent agir. Comnie toi je rue fais 
médecin et nos cures causeront un grand di'pit aux 
incrédules. Viennent les médicaments, le reste me 
regarde. » 

Egalement de Passy-Paris, il m'écrivait ceci, le 
11 septembre de la même année : 

( A rappui de nos espérinaientaitions, comme je tç 
le dis dans une de mes dernières lettres, nous prendrons 
nos précautions pour que Velpeau agisse en même 
temps que le ministère, afin que notre nouveau système 
soit adopté le plus vite possible. Es-tu content de ton 
docteur Balanzone, francisé ?! ! 

<( RossiNi. » 

De Passy-Paris, le 22 Octobre 1863 ; 

« Je t'adresse une lettre que je viens de recevoir de 
Mme Lacombe qui demeure actuellement à Apt 
Tu verras combien tu es béni par cette intéressante 
créature. Je lui donne encore des renoèdes dans Tespoir 
d'obtenir une complète ^uérison, chose que je désire 
de grand cœur pmr faire la réclame à grands coups 
de grosses caisse ! ! Mme Laecanbe, sur le coaseil de 
son docteur^ a du suspendre la cure a cause d'w 
érysipèle. Cependant le mieux progresse d*une manièie 
très sensible depuis le commencement, malgré la 
marche rapide que la maladie avait déjà fait lorsque 
Mme Lacombe accepta nos amas. Puis&ions-nous pos- 
séder en cette i»aiheureuse (sur laquelle les yeux, aemt 
jetés) un échantillon de guérison complète l » 



Batcheleur de l'Académie de médecine et de 
pharmacie de Loadres, des médecins anglais 



Passy-Paris, le 27 Octobre 1863 : 

( J'ai eu le plaisir de te faire savoir par notre ami 
commun X*" que la santé de Mme Lacombe va 
s'amélioraut ; ci-inclus tu trouveras une lettre de son 
mari. 

■ J'espère que bientôt nous triompherons et que toa 
collègue Rossini se rendra digne de toi. > 

La lettre incluse disait: 

( Ma femme va incontestablement mieux. Elle se 
sent de plus en plus forte. L'appétit est revenu, le 
sommeil est plus calme, la lièvre moins friiquente, 1^ 
douleurs aiguës s'éloignent, etc., etc. 

« Lacoube. > 

Rossini, de Passy-Paris, le 31 Octobre 1863 : 

c Lorsque les médecins abandonnèrent Mme Lacombe 
pour cause d'incurabilîté, elle fit appeler le docteur 
Boudât, qui se déclare spécialiste pour les maladies can- 
céreuses ! ! H te sera facile de comprendre que la pauvre 
Ume Lacombe. dans la position désespérée où elle se 
trouvait, voulait consulter le charlatan renommé. Je 
f'encourangat, au contraire, à se soumettre au traitement 
ie nos remèdes, et priai mon ami le docteur d'Ancona, 
jui se trouvait en ce moment à Paris, de se servir de 
nos médicaments. Je termine en te priant de ne pas atta- 
cher d'importance au dire de ce docteur Boudât ; aie 
confiance dans la sagacité de l'ainsi nommé ■ Cygne de 
Pesaro. > J'espère que le célèbre Nélaton visitera 
tfme Lacombe, > etc. 

Rossini, de Passy-Paris, le 24 Novembre 1863 : 

1 Dis-moi si, en augmentant le nombre de gouttes 

les remèdes, on doit aussi augmenter le nombre d& 

inillerées à boire quotidiennement. 
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Acwort, Porbes, Laurié, Noë de Walker, 
Surville, Laudsfort, etc., qui tous, furent les 



t Tu me dis être assiégé par de nombreuses per- 
sonnes accablées de maux, qui viennent vers toi chercher 
iin soulagement à leur souifrances ; moi aussi je com- 
mence à être assiégé ; seulement, ne voulant agir 
qu'avec des documents, des preuves palpables et non 
poétiquement, je suis obligé de modérer mon ardeur 
et d'aller bien doucement, i etc. 

Le 29 Novembre, il m'écrivait ce qui suit : 

c Tu as bien mal interprété le mot poétiquement : 
comment peux>tu supposer que l'homme qui a tant 
d'estime pour toi et qui te porte tant d'aifection puisse 
te placer au nombre des fous ? » 

Et dans sa lettre du 15 Décembre, il m'annonçait : 

c n m'est impossible de t'exprimer quelle fut ma 
surprise d'apprendre que le comte Esterazy était à 
Bologne : il prit eongé ae moi dernièrement, me disant 
qu'il allait à Pau. Je lui ai remis en deux reprises diffé- 
rentes de notre liquide ; ce qui me fait grand plaisir, 
c'est qu'il a été témoin de nos prodiges et qu'à son retour 
à Paris il en fera part aux amis. Notre renommée n'en 
deviendra que plus grande. » 

M. Lacombe m'écrivait de villa Beauséjour, boulevard 
Seauséjour, 1, à Passy-Paris, le 23 Décembre 1863 : 

c Nous avons été obligés de constater que le liauide 
A. Canceroso était un remède pour les nerfs. Appliqué 
un instant à l'occiput, et après une demi-minute aux 
tempes, l'effet électrique s'est produit instantanément. • 
(C'est la même Electricité que l'on s'étonne, à Vienne, 
de ne pouvoir analyser). La malade a éprouvé comme 
un sentiment d'ivresse et les deux lèvres de la plaie 
semblaient être attirées l'une vers l'autre par une vio- 
lente attraction ; l'humeur cessa de couler tant que la 



remlers (bien avant que les spéculateurs 
itrassent en lice) à donner au monde la 



tMÎoo oa fut pa» diiainuée.C'esl peodint ces moments, 
le la m,ilade t éprouvé uD bieiwèlre doot elle n'avait 
« joui depuis fort loogtanip». Le sein devient plus 
Hii,plu$ mobile; le bras acquiert plus de liberté, plus 
I touplsisa. Depuis dis jours environ, ces boa» 
omenls sont fréquents ; ils durent jusqu'à ce qu'une 
)uvelle tension au sein vienne al érer l'aisselle. Toute* 
9 fois que Mme Lacombe augmente la dose du liquide, 
sein se crispe presque instantarnîment. 

t Louis L&combe. ■ 

De villa Beanséjour, boulevard Beausijour, 1, Passy- 
aris ; 

« J'abuse de votre patience Monsieur le Comte, et je 
l'en repentirais si je ne savais avec quelle persévérance 
ïos poursuivez des expériences qui doivent amener 

guérissn d'une épouvantable maladie et le soulage^ 
lent de rimmanité. 

f J'accepte avec reconnaïMaoce la bouteille. La malade 
A Boutagée ; vous l'aidea i vivre inconlestablement. Je 
me remercie, HMisi«ur le Comte, votre bonté est 
lépuisabte. 

> Que ne puis-je voir enfin poindre la guérison el 
aus annoncer le miracle, qui, si je ne me trompe, et 
je connais bien votre cœur, vous récompensera 
ignement de tous vos soins. 

t Hi femme et moi tous serons cordialement les 
nins. • 

Le 3 Juillet 1S63, je recevais la lettre suivante de 
ine la comtesse Catterina Marescalchî Brignole : 

I Je suis chargée par mon frère, actuellement 

Paris (il s'agissait d'uit squirre), d'exprimer i 

'.. le Comte Hattei nos plus sincères remerciinents. Je 

I r^nercie moi-méoie ou fond du cœur pour tous tues 
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certitude que le cancer et tout ce qui en dérive 
ou en est la cause, se guérit parfaitement au 
moyen de PElectro-homéopathie (1). 



k*Ai*««i*^B^k*^ 



chers malades auxquels je m'intéresse spécialement, et 
unie avec mon frère nous venons lui payer notre tribut 
de reconnaissance. Je vous adresse en même temps une 
lettre du docteur homéopathique Davot, dans laquelle 
vous verrez les effets, sinon durables, mais prompts des 
remèdes. 

f Agréez, etc. 

c Comtesse MA&ESCAXcm Brignole. » 

i 6 Juin 1866. — J'ai reçu et immédiatement réex- 

Sédié le petit flac(m auquel était joint la manière 
'employer le remède. Je vous remercie. 

c Marquis Prospëro Bevilacqua. » 
(Qui avait vu guérir un squirre, à Bologne). 

La malade était Mme Rosa Belloni de Seravezza. Elle 
subît deuK fois l'opération d'un squirre au sein^ sans 
résultat, et fut guérie par rElectro-Homéopathie sous les 
yeux du marquis. 

Le 20 Septembre 1864, je recevais, de Naples, la 
lettre suivante de M. le marquis Nicolas Tarziani : 

i II est de mon de voir de venir vous renouveler l'ex- 
pression de mes profonds sentiments de reconnaissance 
pour la miraculeuse liaueur que vous avez bien voulu 
m'adresser et de laquelle j'ai constaté les merveilleux 
effets. 

I La comtesse Suchtelen et la duchesse X ont 

déjà dû vous remercier pour moi. i 



(1) L'épouse da docteur Acwort, dame très âgée, 
avait perdu l'usage d'un bras par suite d'un anthrax. 
M. Acwort publia cette guértsou qui s'était opérée en 
huit jours en faisant prendre à la malade 1 grain de 
Canceroso i tous les matins. 



Seuls les allopathes Italiens se turent sur 
les merveilleux effets de l'Electro-Homéo- 

il,le docteur allopathe Coli,de Bologne, 



[it mirquis écrivait, le 18 Novembre 1864 : 
l^is à l'instant la très désirée petite bouteille 
i(|uide, pour laquelle je vous ai tant donné de 
isi qu'au comie Ravaschieri. Recevez mes 
emerciments. 

is environ cinquante jours les hémorragies 
; la petite plaie, après avoir quitté sa cou- 
iive, semble vouloir se fermer entièrement. 
externe a beaucoup diminué et les sensations 
ises deviennent de plus en plus rares. Voilà 
le, l'état actuel de ma santé. J'espère ne pas 
r d'autres difficultés pour mon complet 
ment, i 

lu même, en date du 20 Décembre 1864 : 
iDtinue le traitement avec votre miraculeux 
j'en suis excessivement satisfait. Une dame 
lurs années avant,avatt dû subir une opération 
luche par suite d'un abcès de lait, est atteinte 
lui (et à la même place que l'abcès) d'un gros 
ilcéreux. Elle me supplie de vous demander 
aculeus remède Pardon nez -moi, cher Comte, 
nnuis que je vous cause ; il est bien difficile 
■ de vous tout le bruit causé par votre merveil- 
ide. 

( Marquis Nicolas Tarziani. > 

ne, en date du 20 Janvier 1865 : 
ous, grand et vrai Prophète r vous qui chaque 
portez de glorieuses victoires par votre science 
emèdes, soyez béni du Ciel dans tous vos 
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publia, en 1869, un livre dans lequel étaient 
relatés 156 cas de guérison de cancers et autres 



Le 30 Février 1865, le marquis Francesco Costa 
m'écrivait de Naples : 

€ Tous ceuK qui connaissent mon oncle le marquis 
Tarziani, sont surpris, étonnés de le voir complètement 
guéri. Je dois confesser à mon tour qu'avant de voir 
les prodiges réalisés par vos remèdes, je n'y avais pas 
une grande croyance. Maintenant, lorsque le hasard 
me fait rencontrer quelques malheureux couvert de 
plaies, je me dis en moi-même : Si ces pauvres gens 
connaissaient le Comte Mattei, leurs maux seraient 
bientôt finis. » 

Le 7 Janvier 1863, une dame (qui veut garder l'inco- 
gnito) écrivait à une de ses parentes de Bologne : 

€ Prie M. le Comte Mattei de m'envoyer un autre 
flacon de son merveilleux liquide qui vient d'opérer 
des prodiges sur la baronne de Sah, affectée d'un 
cancer au sein ; depuis qu'elle se soigne avec ces remè- 
des elle renaît à la vie. La première bouteille est épuisée 
et la baronne en demande une autre à mains jointes 
pour continuer sorï traitement. Après s'être vue sur le 
seuil du tombeau, elle revient rapidement à la santé. 
Ne crains pas dd rjpiter mes paroles au Comte Mattei, 
qui, j'en suis certaine, m'en pardonnera toute la har- 
diesse. » 

« N. N. I 

En 1863, le 28 Février, la baronne de Sah, née com- 
tesse Stackelberg, pouvait m'écrire de sa main les lignes 
suivantes : 

« Encouragée par une dame dont je dois taire le 
nom, je viens vous exprimer faiblement mon entière 
reconnaissance pour l'intérêt plein de bienveillance que 
vous m'avez montré. Ma santé gravement compromise 
a été promptement rétablie grâce à vos merveilleuses 
gouttes de liquide. 
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maladies incurables telles que : squirres, 
anévrismes, érésipèles, métrorraghies, gan- 



« Depuis que j'en fais usage, sous la direction de 
M. Berryer (neveu du fameux orateur), je me sens 
infiniment mieux. La plaie du sein droit a un très 
bel aspect et est presque complètement cicatrisée ; Tin- 
duration du sein gauche ne fait pas de sensibles pro- 
cès ; mais les douleurs, lorsqu'elles reviennent, sont 
mfiniment radoucies. 

t Dieu a béni vos recherches, Monsieur le Comte, et 
seul Tesprit de charité chrétienne a pu vous conduire à 
votre âge et dans la belle situation que vous occupez, 
à consacrer votre temps au soulagement des plus 
cruelles souffrances humaines. 

c Mes nombreuses relations de famille et celles que 
ie possède dans différents pays de l'Europe, ont donné 
à vos remèdes tout le retentissement qu'ils méritent. 
J'ose espérer que tout ce bruit fait autour de vous ne 
vous déplaira pas. 

« Plusieurs personnes croyant que je possédais le 
remède de ce terrible mal, m'en ont demandé. Parmi 
elles, la duchesse Melzi, née Brignole, et son père, le 
prince de Vereich. 

f Je vous les ai adressés, à vousy Vunique auteur de 
ce mystérieux et puissant remède curatit. Berryer a en 
traitement 4 ou o malades, qui tous, à des degrés diffé- 
rents lui donnent des signes d'amélioration. Si vous le 
désirez, il sera heureux de vous en adresser le rapport. 

f Votre temps est trop précieux pour que j'en abuse 
davantage, et surtout pour que vous preniez la peine 
de me répondre. Souffrez seulement qu avant de termi- 
ner, je vous renouvelle mes remerciments les plus 
sincères, ainsi que ceux de mon mari qui se jomt à 
moi pour vous offrir l'expression de notre plus haute 
considération. 

c La baronne de Sah^ 

<( Née comtesse da Stackelberg ». 
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grènes, ophtalmies, hémiplégies, apoplexies, 
syphilis, iilcèreis cancéreux, phtisie, semi-an- 



Le 30 Février 1863, Mme Aima Hinghetti Amici 
m'écrivait ceci : 

« Votre remède contre le squirre acquiert tant de 
renommée que, pour le posséder, un docteur d'un 
grand mérite vient d'avoir recours à moi. Il faut toute 
rurgence du présent cas, pour que je me décide à venir 
vous déranger pour obtenir de votre bonté encore un 
flacon de votre inappréciable remède. 

« Je vous envoie en même temps que la lettre du 
docteur Almonti, les plus vifs remerciments et les 
bénédictions des infirmes que vous avez soulagés, etc. )> 

La lettre du docteur Almonti disait : 

« J'accours à vous pour obtenir une faveur que vous 
m'accorderez non seulement par amitié pour moi, mais 
aussi pour le bien de l'humanité. 

c II existe à Bologne un remède qui porte le nom de 
Matlei (en 1863 un médecin pariait en ces termes) et 
que l'on dit tellement merveilleux, auquel les squirres 
et les cancers ne peuvent résister lorsqu'on l'emploi. 
La femme d'un de mes bons amis, le major Raimond 
de Reggio, est atteinte d'un cancer à sa dernière période 
qui n admet même pas une tentative d'extirpation. Il 
est de toute urgence de commencer immédiatement le 
traitement de la malade. Envoyez-moi les remèdes 
Bécessaires, sans regarder à la dépense et écrivez-moi ; 
dès reçu de votre lettre je vous couvrirai de vos frais, i 

La n oble dame Adèle Matteuci Ferraris écrivait au 
comte Mattei en ces termes, le 10 Avril 1872 : 

c Je vous remercie infiniment de l'empressement 

3ue vous avez mis à m'envoyer les livres traitant de 
e votre excellent système. Je viens maintenant vous 
Informer que le comte de Castelengo, grand écuyer du 
Roi, est venu me voir et que je lui ai donné vos ouvrages 



es, luxations du fémur, fistules, sciati- 
asthmes, épilepsie, névralgies, gastrites. 



|u'il les communique à Sa Majesté, afin qu'elle 
se rendre compte de la maladie dont était aSli;i;ée 
icesse Mirgherita et administrer les remèdes 
lires pour arriver à une prompte guérison. Je 
lis comme exemple et fis connaître les nocns de 
nages très haut placés qui, comme moi, furent 
par le système Mattet. 

! Rai me sut gré de l'empressement que je mon- 
: m'assura que, dès son arrivée à Rome, il ferait 
fer ce système. 
vous prie de remarquer que c'est grâce à mon 
ve que vous aurez le tHinheur d'avoir contribué 
3r notre chère Princesse tant aimje de tous »... 

Bctro-Homéopathie, par sa vertu, avait exaucé les 
exprimas dans lii lettre que je viens de publier. 
et on lisait dans la Gazette de Naples du 
il 1872 ; 

)iis annoncions dernièrement que la Oaeta 
ses préparatifs pour un voyage en mer que les 
ins a vait^nt conseillé à S.A.la Princesse M^gnerila. 
apprenons que les préparatifs de ce voyage 
ispen'Ius, parce gue le motif qui tes avait fait 
ler n'a plus sa raison d'être. S. A. la Princesse 
,uera plus ce voyage, sa santé s'améliorant de 
I plus. Elle ira bientôt à Monza et, cet été, aux 
le Saint-Maurice >. 

le 30 Avril, !e journal la Lambardia annonçait : 
is ordres viennent d'être donnés afin que les 
tions nécessaires soient prises pour préparer les 
imeuts de la villa royale de Monza, dans l'attente 
rochaine arrivée du prince Humbert et de son 
S. A. la Princesse Hargherite, dont la santé 
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ténia, convulsions, éléphantiasis, varices, 
nymphomanie, fièvres, cataractes, exostoses. 



est de plus en plus satisfaisante. Le prince Humbert 
sera, d après ce qui ce dit au Ministère de la Guerre, 
investi du commandement supérieur du camp de 
Somma. On assure également qu aux grandes manœu- 
vres prochaines,assisteront plusieurs officiers supérieurs 
étrangers,qui ont déjà fait leur demande par Tintermé- 
diaire de leur gouvernement, i 

Le docteur 6. 6. Bruni, de Milan, m'écrivait, le 
11 Septembre 1871 : 

« J'ai entièrement terminé les liquides A. Canceroso 
et A Angioitico que vous m'aviez oiiert aussi gracieuse- 
ment il y a déjà quelque temps. 

f L'Anticanceroso a toujours eu la vertu de faire 
cesser les douleurs, d'enlever la puanteur et de suppri- 
mer de la plaie du cancer le fond lardacé. Je n'eus pas 
la satisfaction d'opérer une parfaite guérison de mes 
malades, car ceux-ci sont morts d'autres maladies 
survenues et qui venaient compliquer te traitement par 
TAnticanceroso. » 

Dans les quinze années qui suivirent, le docteur Bruni 
ne s'occupa plus de voir si les Anticancerosi, qui avaient 
apporté de si notables changements dans le traitement des 
plaies réputées incurables, arrivaient à guérir complète- 
ment le cancer ! 1 ! Cependant le moment étaient bien pro- 
pice pour tirer au clair un fait qui intéressait le monde 
entier !!! Après avoir lu la lettre de Bruni, il n'y a plus 
qu'à hausser les épaules et rire. 

La civilisation, le progrès et l'honnêteté de notre 
siècle sont tels que, vingt années de cures splendides 
démontrées aux yeux de tout le monde électro-homéo- 
pathique, sont considérées comme nulles . Seuls, ceux 
qui ont eu le malheur d'être affligés de ces terribles 
maladies peuvent donner la preuve des bienfaits de 
notre méthode; et ils sont nombreux. 
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angines staphylomes^ etc., etc., guériaons 
toutes obtenues par la vertu de TElectro- 
Homéopathie, pendant les dix années que je 
donnais des audiences publiques dans ma 
maison de Bologne. Ces consultations sont 



II est inutile de dire que tous les originaux des lettres 
reproduites ici, se trouvent classées dans les archives 
médicales du Comte Mattei, qui n'a voulu citer que de$ 
noms illustres et des personnes bien connues dans toute 
FEurope. Il a évité de publier des goantités de guérisons 
opérées sur des indigents, de crainte de donner lieu à 
la méfiance et aux doutes sur leur authenticité. 

Dans les conférences publiques que je donnais à 
Bologne, je citais le nom de centaines de gens du pays 
guéris par mes remèdes. Parmi eux cent vingt-six 
gu irisons de maladies incurables ont été insérées dans 
un livre de médecine du docteur allopathique Joseph 
Coli, intitulé : Brèves nouvelles sur V Electro-HoméO' 
pathie. 

« Bologne 1867, Typographie Ajudi, rue Chevalière, 
N* 1616, en 1867, comme je l'indique ci-dessus, guéri- 
sons parmi lesquelles on en comptait quatorze de 
cancer déclarées incurables. » 

Les quatorze cancers enregistrés sur le livre du doc- 
teur Coli ont été guéris sur les personnes suivantes : 
Zuffi Âlbina, squirre au col de Tutérus; Rosini 
Gaetano, cancer au frontal correspondant à Torbite 
gauche ; Melazzi Assuata, S(]uirre au col de TutôruS) 
déclaré incurable ; Ghedini Santé, squirre au sein ; 
Busi Matteo, squirre opéré et reproduit à la lèvre 
inférieure; Fantuzzi Gaetano, ulcère cancéreux au nez; 
Sermasi Santé, cancer à Torbite droit ; Ferrari Garlotta, 
squirre au sein droit ; Varignani Anna, ulcères cancé* 
reux; Hachiavelli Teresa, squirre au sein droit; 
Tassinari Paolo, cancer au gland, déclaré incurable; 
Magli Federico etGiacinta sa femme, ulcères cancéreux; 
Bajesi Marianna, squirre au sein droit. 
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inscrites dans plusieurs volumes sur lesquels 
figurent las nams de plus de cent mille per- 
sonnes soignées par mtH. 

En 1860^ le médecin allopathe Rubini, de 
Naples, publia lui-même un cas de guérison 
d'un cancer. 

Et en 1871, le docteur Qemente Conti, de 
Bologne, également allopathe, publia un pro- 
dige vu de ses propres yeux à une de mes 
audiences publiques (1)* 

Le docteur et professeur allopathe Louis 
Pascuoci, de TAcadémie des Sciences de Bolo* 
gne, chef et directeur de l'hôpital militaire de 
Sainte Thérèse et membre de presque toutes 
les Académies de médecine d'Italie, put consta- 
ter pendant trois auis environ les succès obtenus 
par l'Electro-Homéopatàie sur le peuple affolé 
etsur les soldats de l'hôpital militaire, dans 
lequel, par autorisation de S. S, Pie IX, je 
soignais les malades. 

Le même docteur écrivit en 1869 un petit 



<i) Un paysan 4e ^ualare-vingts was environ avait à la 
place dvi nez aii itarou caverneux. Après quatre mois de 
tnûteHient le trouve £^ina et le Bez se refit. Ëvidei«ineBt 
cetorgane n'était plas ce qu'il élait primitivement, maïs 
il était refait et le trou était comblé nar la chair. Ce qui 
prouve daireoieat que rElectro-fioméopathie avait 
chassé du san^ de ce vieillard Thisuiieiir maligne qui 
av-aiit reogé le muscle ; pourtattt le muscle avaiit p« se 
refaine, et le doc^teiir Clémenle €ontt ne voulait pas 
croire encore que le recède du cancer était trouvé. 
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volume sur les maladies guéries à Rome au 
moyen de l' Electro-Homéopathie ; livre qui 
fut réédité à Bologne par les soins de la typo- 
graphie Mareggiani (rue Volturne, 3). Parmi 
ces guérisons il cite celle d'un squirre au 
pylore de la comtesse Chiassi, qui, depuis 
vingt années quelle est guérie, est encore 
pleine de santé à Rome (1). 



(1) Du moment que TElectro -Homéopathie, après 
avoir vaincu le cancer, laisse la personne qui en était 
atteinte dans des conditions excellentes de santé, on est, 
je crois, en droit de dire et d'affirmer que la vraie 
médecine, contre cette terrible maladie, est trouvée. 

II en est de même du cas de la grande dame dont j'ai 
parlé d'autre part et de celui de la comtesse Chiassi qui 
sont actuellement en bonne santé. Ces guérisons prou- 
vent d'une manière évidente combien est grande la 
vertu de la Nouvelle Science. 

Voici ce qu'écrivait Mme Claudia Reggiani au 
Rédacteur de la Revue Electro-Homéopathique de 
Bologne, le 8 Juin 1884 : 

Monsieur le Rédacteur, 

« La renommée universelle que le comte Mattei a su 
acquérir par la découverte de ses puissants et merveil- 
leux remèdes, me décida d'aller le visiter dans son 
château de la Rocchetta, l'année dernière. J'y fus reçu 
avec toute la courtoisie et la noblesse que le Comte 
possède au plus haut degré (ce qui du reste est un don 
commun aux grands hommes). 

c Mon but, en allant à la Rocchetta,était de consulter 
l'illustre inventeur de l'Electro-Homéopathie et de me 
soigner au moyen de ses remèdes. Ma maladie était 
grave et menaçait d'avoir des conséquences terribles : 
c'était un endurcissement invétéré au sein gauche qui, 



Rien ne put dissuader la célé 
gnaise de son infaillible jugemen 
sur la guérlson des cancers (1), pa 



au dire d'uD excellent médecin de Boli 
direction duijuel je suivis un long et infr 
teraent allopaltiique, serait devenu un eau 

f Eli bien, après trois mois de traitei 
homéopaihique, avec Anticanceroso 5 e 
loso 1, l'endurcissemeol a disparu et j'ai 
santé. 

t II est maintenant de mon devoir d'es| 
quement au noble Comte Hattei mon 
reconnaissance afin que d'autres malade 
puissent jouir des immenses bienfaits d 
Médecine. 

• Je ne saurais donc trop vous prier, M^ 
l'honneur du Comte Mattei et le bien d 
souffrante, d'accorder l'hospitalité à ma 
votre intéressante Revue Electro-Homéopa 

t Veuillez agi'éer, Monsieur le RédacU 

sion de mes sentiments les plus distingués 

< Claudia Rë( 

(1) Pour les allopathes il n'y a pas d 

dehors de la grande plaie qui conduit 1 

mort. Si l'homme meurt c'est nn cancer. 

n'est pas et ce ne peut pas être un cancer, 

Géiiéulogte du oancei 

La généalogie du cancer a trois degn 
généalogie de Bertoldo. Nous nommeron 
père, premier degré, c'est-à-dire la tumeu 
lente, enracinée qui produit ensuite 
aiguës, qui contracte le bout de la man 
nous lui donnerons le nom de Bertoldo. 

Le lils, second degré, qui à toutes les i 



:ons faites et publiées par le docteur 
d de Genève, du docteur Artung de 
e, du célèbre docteur allemand Lutte-, 



outfi oelle de l' ulcération, sera nommé BertoL- 
'esL-à-dire petiL Berloldo. 

supposeroDs enfin que le dernier lejeton de 
>rriljle famille se nomme Caccasenno, c'esl-à-dire 
de pluie. 

ourraii-on jamais avoir le plaisir de se trouver 
ence d'un Caccasenno en chair et en os, de 11b 
e et de tuer l'aïeul, le fondateur, l'auteur dé 
mille, c'est-à-dire le squirre ? 
us tuez le grand-père, c'est-à-dire Bertoldo ^ 
], comment se peut-il que de son sang sorte an 
iiio (squirre ulcéreux) et qu'un Caccasenno se 
!ssus, c'est-à-dire la grande plaie ? 
it évident que squirres, squirres ulcérés et 
cane reuses appartiennent tous à la même 
; qu'ils descendent tous d'une même génératitHi 
e même race, avec différence d'âge et conditions 

: a(>soIumeQt comme Bertoldioe est le fils de 
o et Caccasenno celui df> fiertoldiao. Tous du 
sang mais à des degrés divers. 
de est l'erreur des allopathes qui prét'~ndent 



ule, la plaie est un cancer. Ils sont également 
erreur la plus complète lorsqu'ils affirment 
roiiver l' existence du cancer il faut mourir. 



1 la logique: œoi je ju^, je déclare que tel 
, un cancpf. 

malade menrt, j'ai bien jugé ; s'il guérit, je me 

)iDpé. 

' prouver l'e^usteBee d'un casser il est néees- 

le mourir, selon les allopathe» : parce qu« le 

ne s'est jamais guéri et jamais ne se guérira. 
K>urtsnt dans vos histoires, Messieuirs les tâki- 
, vous avea éit qn'n» csmxxv fut guéci rian 
c de l'eau fcaiche I Donc tous cooiessez tous- 
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des Chœton de Leipzig, du docteur Cricca de 
Sxnyrne, de la Revue ElectrO'HoméopsLthiqve^ 
de Oenève (1), et de cent autres médecins et 
laïques, parmi lesquels quelques-uns sont 
montés jusqu'à la Principauté, sans savoir 
ni lire ni écrire (Miracles de V Electro-Homéo^ 
pathie). 



mêmes que le cancer peut se guérir ? et pourquoi, 
puisque un cas de guérison s'est produit, d'autres cas 
analogues ne pourraient-ils se produire ? 

Que pouvez- vous connaître des remèdes et que vous 
importe à vous autres allopathes les remèdes/ (Voir le 
Congrès allqpathique de Paris et le grand Congrès inter- 
naftional de &ome contre le choléra !) Vous autres qui 
vous donnez le nom pompeux de Médecins des palliatifs 
(palliatif veut dire leinclre de guérir, mais non pas 
guérir), connaîtriez-vous un r«néde en nature qui gué- 
risse radicalemenl les maux «a changeant les condi- 
tioos du sang et de rorgamisoie ? 

U est impossible de gyérir le cancer, vous écriez- 
vous! Mais il y a quelques années vous était-il possible 
de parler de odogite à Paris en moins d'une minute? 

H) Parmi d*autres prodiges, la Revue Elf^caro-Hù- 
méopathique de Genève cite qu'un cancer fibreux dans 
une matrice sortit, comme un accouchement, par la 
vertu des remèdes électPO-homéopathf<fues. Elle cite 
avoir vu les bords endurcis et désorganisés d'une grande 
plaie, tomber tous à la fois, laissant à découvert une 
phûe commune d'un bel aspect La séparati(m de 
la partie morte de la partie vive d'une plaie, gràoe A 
remploi des remèdes électro-honaéopathiquesjut pareil- 
lement constatée à Thôpital de Bologne sur on porbe- 
faix nommé Faccenda qui tout à coup vit se détacher 
de sa lèvre inférieure un gros carcinome. Le Secrétaire 
des hôpitaux, le docteur Palmieri, pourrait confirmer 
mon dire. 



rand homme avait la prétention d'être 
ti!e et.secoridé de ses compères,iI feignait 
pas voir ce que tout le monde voyait 
vingt ans, persistant de proclamer par- 
lalgré mille preuves contraires, que le 
ne s'est jamais guéri et jamais ne se 
i. 

ittendant rEIectro-Homéopathie,qui est 
érité incontestable, a envahi toute la 
1) malgré les faux jugements de la 



îttre de la Révérende Mère Pauline Vismara, 
ire du couvent italien à Uan Kow, dans le 
lï (empire Chinois), 
t Très Illustre Comte Mattei, 
a deux ans que je fais usage de la vraie méde- 
!St-à-dire de rEIectro-Honiiiopathie avec le plus 
lUX succès. Je viens aujourd'hui vous exprimer 
la reconnaissance, toute ma vive gratitude i 
ustre Comte, qui reconnaissez avoir reçu des 
e Dieu le présent de votre découverte pour 
et fortifier l'humanité, qui déjà se trouve 
liblie, principalement dans 1 empire Chinois, 
le me serais jamais permise de vous adresser 
nte lettre, dans la crainte de vous distraire de 
tles occupations, si l'honorable M.*", m'encou- 
à vous écrire, ne m'avait assuré de votre grande 
le même Monsieur m'a aussi donné la certitude, 
'oir visité notre établissement de charité, que 
es illustre Comte, vous nous auriez fourni les 
les pour Tamour de Dieu et que vous auriez été 
ir un bienfaiteur de notre œuvre. Je lui répondis 
1 aurait été trop prétendre, mais le bon H. *** 
[u'il vous aurait écrit lui-même, connaissant 
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célébrité rachitique. Aujourd'hui chacun sait 
qu'avec quelques granules, qui coûtent envi- 
ron 2 centimes l'un (1), et la cinquième édition 
du présent Vade-Mecum, on peut très bien se 
passer de ces grands médecins qui soignèrent 



votre cœur généreux et bienfaisant. Après cet encou- 
ragement, je viens donc vous prier, très illustre Comte, 
de m*envoyer le plus tôt possible, un assortiment de 
remèdes, car je me trouve presaue avoir terminé la 
provision de 500 francs, faite 1 année dernière, par 
notre procurateur, à la pharmacie Vigon de Nice : 
c'était une troisième provision. Notre procurateur n'est 
plus aussi bien disposé qu'avant à refaire notre pro- 
Yision, parce qu'il a perdu un peu confiance dans vos 
remèdes. La cause en est à son peu de pratique et à 
l'entreprise de cures de maladies désespérées. Moi, au 
contraire, j'ai guéri toutes les fièvres, la variole, tous 
les cas de choléra, la scarlatine, etc. £n un mot notre 
hospice, qui compte un millier d'âmes environ, emploie 
nos prodigieuses médecines qui non seulement gué- 
rissent toutes les maladies, mais préservent des plus 
graves épidémies ; les années précédentes nous étions 
toujours visités par ces épidémies, mais depuis deux 
ans environ que nous faisons usage de l'EIeciro-Homéo- 
pathie, nous en sommes exempts, parce que aussitôt 
qu'un cas de variole arrive, nous isolons immédiate- 
ment la personne atteinte et donnons à toutes les autres 
Febbrifugo et Scrofoloso alternés ainsi qu'à la malade. 
Si un cas de choléra se présente, on administre immé- 
diatement Vermifuge et Scrofoloso altern *s au malade 
et à toute la communauté, en ajoutant Ângioitico et 
Canceroso à^ la personne atteinte ; en outre frictions 

(i) Avec un globule à la deuxième dilution on soigne 
cent personnes par jour. L'expérience a démontré que 
les secondes dilutions agissent généralement avec beau- 
coup plus d'efficacité que les premières. 



stor Emmanuel, le comte de Chambord, le 
rquÏB PepoU, et qui acquirent tant de gloire 



: OD^entdu même et injections de Scrofoloso et 
brifu^o. 

Il est bon de noter qae notre établissem^t est 
efu^ de tout ntalbeurefix, depuis le bébé jusqu'au 
ilard. Mai» le dé^rtemail ia plus Bombreut ««t 
li des enfitnie trouvés -, de ceux-ci, nous en avoas 
t de 109 chez nous, et plus de 500 en nourrice. 

Toute la raee chinoise est plus ou moins infecta 
icrofules ou de sypbilis, et les bambios à peine aés 
t sujets à des «niptiom de tous genres à U peau et À 
graves maladies ; malgré tout les soins dont ils 
ent entourés, il nous était impossible d'en arracher 
9 de 1 pour 100 à la morL Depuis que nous faisons 
^ dâ l'Electro-Homéop^hie, sous en sauvons iol 
î i^and nombre avec la sectùide dilution de Scrofo- 
1 et Febbrifugo, au Caaceroso et Vra-mifu;^. Au 
is nous leur donnons la preml^ dilution au liai 
.hé. Notre brïpilal jouira des mêmes avanla^ quaad 
lira une bonue provision de remèdes, l'ai la lertne 
viction de persoaler, par l'évidence des faits, 
re bon médecin et à le fajre devenir im partisan de 
eetro-Homéopallùe. 

Maintenant on visite dans notre t^pilal 1(M) à 

personnes par jour. 

le vous prie donc, très illustre Comte, de vouloir 
1 me faire une expéditioa assortie de tous les remèdes 
itro- homéopathiques, laissant à votre générosité 
1 connue le soin de faire un rabais en faveur de 
re établissement qui, comme toutes les œuvres de 
ifaisance, ne vit que de charité. Vous voudrez bien 
faire cet envoi directement à mon adresse : ItaUan 
ment {Chine) Shanghai, pour ffan Kow. Le mon- 
t de votre facture vous parviendra par l'eBlrenuse 

Hes occupations ne me laissant qœ ttie peu de 
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au Congrès de Paris et au grand Congrès 
international de Rome en donnant le fameux 



temps pour écrire, je vous prie de ne voir dans mon 
grîuonnage que les sentiments dictés par mon cœur. 

t Vous trouverez ci*incluâ ia description de notre 
œuvre et le compte-rendu de nos travaux annuels^ qui 
vous donneront un aperçu de Futilité de notre 
étaUisaemanfc. 

c Je prie le Giel de récompenser celui dont Fàme 
dbaritable est toujours prête à faire le bien et ose me 
dire, £rè$ illustre Comte, 

« Votre humble serrante, 

c PAULINE VISM ARA, supérieure da F. de C. 

« Canoseiennes. » 

Programme des Oa^rages et des Trayanx 

Auxquels se îiorent les filles de la charité Canossiennés 
dans V établissement de Han Kow, 

< Notre établissement est divisé en sept parties bien 
distinctes comprenant chacune un dortoir, un réfec- 
toire et les meubles nécessaires. 

f Dans la première partie se trouvent les jeunes 
filles qui, par leur choix, se vouent au service de la 
Mission. On les nommes vierges. 

f La seconde est habitée par les jeunes personnes 
destinées au mariage ; un grand nombre d elles sont 
déjà fiancées, selon la coutume chinoise, avant leur 
entrée dans Fœuvre. On les initient aux principes de 
notre sainte religion, et on leur apprend tous les 
travaux utiles à une bonne femme de ménap:e. Lorsque 
arrive le moment de les marier, ce sont les parents, 
ù elles en ont encore, qui se chargent de leur fournir 
le trousseau ; dans le cas contraire, c*est notre établis- 
sement qui le leur fournit, et le mariage se célèbre 
avec toute la pompe chinoise. Si des enîfants naissent 



t. . 
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remède qui devait combattre Tépouvantable 
choléra !!! 
Heureusement et pour le bien de tous, il 



de cette union on leur fait tous les cadeaux d'usage. 
De sorte que nos orphelines sont recherchées, aimées et 
honorées de tous. 

c Dans la troisième partie sont réunies les orphelines 
de sept à douze ans : elles s*exercent aux travaux pro- 

I)res a leur âge et on leur fait apprendre leur prière et 
e catéchisme par cœur. Les plus habiles et les plus 
instruites sont placées auprès de familles catholiques et 
chez des néophytes qui les adoptent pour filles Cepen- 
dant, avant leur mariage, elles doivent rentrer dans 
rétablissement pendant un certain temps, pour se raflTer- 
mir dans les principes d'une bonne chrétienne. 

ce La quatrième partie est destinée aux petites filles, 
de un à six ans. Eues sont élevées par des nourrices, 
que nous avons au dehors, jusqu'à ce qu'elles puissent 
manger ; elles sont versées dans la troisième partie 
lorsqu'elles ont atteint l'âge de sept ans. 

c Les femmes catéchumènes hanitent^pendant l'hiver 
seulement, la cinquième partie de notre établissement. 
Elles sont pendant ce temps-là instruites sur la religion 
et les devoirs qui incombent à une mère de famille. 

( La sixième partie est habitée par les abandonnées 
et les délaissées, qui restent continuellement à la charge 
de la Communauté. 

t Nous avons groupés dans la septième et dernière 
partie de notre œuvre, les invalides de tout âge, les 
estropiées, les folles et les vieilles très âgées. 

f A l'extérieur nous avons un hôpital qui commu- 
nique sur le chemin public au moyen d*un portail 
séparé et quiestcontigu au couvent.Danscethôpital,le& 
malades de toutes classes sont visités par notre médecin» 
Ceux-là seuls dont l'état nécessite une opération chirur- 
gicale sont gardés dans Thôpital et opérés gratuitement 
par un habile chirurgien Anglais. 
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n'a pas été nécessaire d'obtenir Tautorisation 
des célébrités rachitiques et allopathiques, 
pour soigner et guérir des cancers à Saint- 
Pétersbourg dans l'hôpital Woronzow, dans 
deux hôpitaux de Londres, l'un nommé Can- 



€ Nous avons plus de cinq cents nourrices dans les 
villages de Han Kow et de Hucian, qui élèvent les 

Eetites filles jusqu'à ce qu'elles puissent manger seules, 
es nourrices sont tenues de nous présenter leur 
nourrisson au moins une fois par mois, pour nous 
permettre de constater s'ils sont bien soignés ; après 
cette visite, on change à chaque bébé une ficelle por- 
tant un sceau à la cire qui leur est passée au cou afin 
de les reconnaître. Après cette opération on distribue 
le salaire mensuel aux nourrices. En outre de l'Inspec- 
trice générale, quatorze femmes, ferventes chrétiennes, 
sont chargées de surveiller les nourrices et sont respon- 
sables des bébés de leur village. 

« Voici le nombre de personnes qui jouirent des 
bienfaits de notre œuvre, pendant l'année 1884. 

ETABLISSEMENT 

!• dans la 1^' partie : Vierges 38 

jo — ^'^e _ Orphelines grandes . 150 

30 _ 3me _ Orphelines petites ... 129 

40 _ 4me _ Petites fiUesdans l'asile 142 

Ijo — 5me _ Femmes catéchumènes 204 

«o _ Qm. _ Vieilles femmes 84 

70 _ 7me _ Invalides 96 

S** Sœurs italiennes 13 

9^ Petites filles en nourrice 1035 

10<> Baptêmes de petites filles et d*adultes. . . 1026 

HOPITAL 

Malades visités. .1 4265 

Hommes soignés dans l'hôpital 294 

Femmes — — 305 
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cer Hôpital, 167 Picadilly, l'autre Hôpital 
Fulham Road. En Allemagne, dans Thôpital 
Aufse88,de Ratisbonne; en Roumanie, hôpital 
Xénocrate ; à Bruxelles, dans un hôpital qui 
ne veut pas être nommé parce qu'il veut avoir 
le privilège. On soigne égalenient les cancers 
à New- York, en Californie, à San Francisco, 
à la Nouvelle Hollande, à Sydney, au Brésil, 
où les docteurs Marcellino Pinto et Ribeiro 
Duarte font des prodiges. En Chine, dans le 
Japon, dans les Indes, en Russie, à Constan- 
tinople, à Jérusalem, à Alexandrie, au Caire, 
en Algérie. Dans toute l'Europe enfin : à Var- 
sovie, à Prague, à Vienne où le docteur 
Atzinger fait des miracles, et où le docteur 
Skofitz a guéri (avant que TElectro-Homéo- 
pathie fut prohibée à l'entrée en Autriche) 
Mme Skoda, femme du premier cuisinier de 
S. M. l'Impératrice, d'une tumeur aussi grosse 
que la tête d'un enfant, dure comme une 
pierre (néoplasme étéroplastîque) et rebelle à 
tous les remèdes allopathiques. Mme Skoda 
désolée de sa triste situation vint à moi {me 
racontait le docteur Skofitz), me priant de la 
soigner au moyen des remèdes Mattei, dont 
elle avait entendu raconter les merveilleux 
effets. En peu de mois la tumeur et la plaie 
disparurent, seules les cicatrices sont les preu- 
ves évidentes de la terrible maladie dont était 
affligée Mme Skoda. Cette guérison fut d'au- 
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tant plus remarquable, disait M. Skofitz, 
qu'elle eut lieu pendant que Mme Skoda était 
enceinte : TElectro-Homéopathie, au lieu de 
rendre raccouchement difficile, le simplifiait 
d'une manière extraordinaire (docteur Adolphe 
Skofîtz, 1, Rauhenstimgasse, à Vienne). 

Le même docteur guérit aussi (toujours 
avant la prohibition de la vraie Electro-Homéo- 
pathie en Autriche), Tépouse du capitaine 
Engel, qui avait déjà subie deux fois Topé- 
ration d'un cancer au sein gauche. La guéri- 
son s'opéra dans six mois et cette dame jouit 
encore aujourd'hui d'une parfaite santé. 

Cependant dans l'intérêt du vrai, il est bon 

de dire que tous les allopathes ne sont pas 

r ennemis de la révolution médicale. Voici ce 

que me disait un jour un excellent disciple de 

cette doctrine : 

— « Je veux bien admettre que vous ayez 
trouvé le remède du cancer ; seulement jamais 
je no me déciderai à en faire usage parce que, 
à mon avis c'est un remède secret, qui, soumis 
à l'analyse, ne laisse aucune trace des subs- 
tances dont il est composé. 

— «De quel secret me parlez- vous,lui répon- 
dis-je. Il y a dix ans que je m'efforce de publier 
que rElectro-Homéopathie n'est que de l'élec- 
tricité végétale, Analysez-là tant que vous 
voudi^es, vous ne trouverex pas quelle con- 
tienne d'autres substances^ 
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it cela ne me prouvera rien si vous ne 
« qu'est votre électricité végétale, 
vous vouliez, cher Docteur, me faire 

ce que c'est que votre électricité 
;)eut être, lui dis-je, saurais-je vous 

ce que c'est que mon électricité 

dit qu'elle est extraite d'un arbuste ; 

est donc cet arbuste ? A vous parler 
3nt, je confesse que je désirerais 

ce secret qui, comme à vous, me 
ait de bons et nombreux écus. 

loue votre franchise, lui répondis-je 

surtout votre demande politico-éco- 
Seulement je vous préviens que je 
a réponse aux calendes grecques, 
lecin allopathe, un peu surpris de 
se, ajouta. 

3 croyez pas que l'intérêt seul me 
levenir révolutionnaire en médecine : 
si ma conscience et mon profond 
ur l'histoire de la médecine, que j'ai 
ec passion, qui me prouvent d'une 
ividente que depuis trente siècles la 

allopathique s'est amusée de l'hu- 
is les temps reculés,le système mytho- 
ue l'on pratiquait alors fut mie de 
des charlatans et remplacé par une 
qui prit le nom d'empirique. Mais 
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bientôt on s'aperçut que celle-ci, comme la 
précédente, bernait l'humanité au lieu de la 
guérir ; elle fut à son tour chassée et remplacée 
par la médecine dogmatique qui prétendait 
être bien supérieure aux deux autres. Elle eut 
pour successeur la médecine des Péripaté- 
ticiens; et ainsi de suite, de siècle en siècle, 
un système chassait l'autre, parce que l'un ne 
valait pas plus que l'autre. De manière que 
la médecine Péripatétique, chassée par le cré- 
pusculaire, fut remplacée par la mécanique, la 
mécanique par l'autocratique, l'autocratique 
par la physique, la physique par l'organique, 
l'organique par la philosophique, pour finir 
heureusement par Texcitabilisme. Et là, assis 
tout joyeux sur nos palliatifs, nous sommes 
arrivés, au dire des allopathiques, à ne plus 
nous moquer de l'humanité, mais à la guérir 
radicalement en palliant les maux. Ce qui de 
prime abord ne paraît pas être la même chose 
que guérir. 

« On dormait content et heureux d'avoir enfin 
trouvé la quadrature du cercle, lorsque eurent 
lieu les Congrès de Paris et le Congrès Inter- 
national de Rome, où la fine fleur de la science 
du monde, après plusieurs séances comiques 
et plusieurs bons dîners, réussit à se faire 
siffler par l'univers entier. Et maintenant la 
médecine osera-t-elle encore s'écrier après 
trente siècles : « peuples I viens à moi si tu ne 
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veux pas être induit en erreur par une méde- 
cine qui t'a trompé pendant trois mille ans î 
Nous pouvons dire, et cela est vrai, que si la 
médecine, au temps de Galilée, t'avait dit : 
Veux-tu soigner la vue (ophtalmie;? Ordonne 
sel et vin et lave les yeux. Elle te dirait aujour- 
d'hui : Veux-tu soigner les yeux, prends un 
caustique et brûle-les. 

« Si la médecine du temps de Galilée te disait : 
Veux-tu guérir le cœur? Eloigne-toi des rayons 
brûlants du soleil ! Nous autres, nous pouvons 
faire mieux aujourd'hui en te disant : As-tu 
une altération des valvules du cœur, un ané* 
vrisme? Ne prends rien, ou du moins, fuis 
comme autrefois les rayons solaires, cela 
revient au même. La médecine du temps de 
Galilée te disait-elle : Veux-tu guérir les pou- 
mons ? Rien de plus facile, change d'air. Nous, 
dans le siècle du Congrès International de 
Rome, nous pouvons te dire : Veux-tu guérir 
les poumons? Rien de plus facile: respire l'eau 
des marécages, ou bien l'air pur des mon- 
tagnes, c'est la même chose. 

« Ne pas manger, disait-on dans le siècle de 
Galilée, la viande de bœuf, de lièvre, de chèvre 
parce qu'elle te produirait de grosses humeurs 
et te rendrait le sang mauvais. Au temps du 
grand Cîongrès International de Rome, nous 
pouvons te dire : Si tu as le sang pauvre, c'est- 
à-dire gâté par les humeurs cancéreuses^ 
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mange des tranches de veau rôti au beurre et 
persil! 

« Es-tu hydropique? dîsaît-on du temps de 
Galilée, ordonnance : Vertu digestive qui ^t 
gouvernée par Saturne. 

« Aujourd'hui, au temps du grand Congrès 
International de Rome, oh dit : Es-tu hydro- 
pique? Prends une aiguille à tricoter bien 
aiguisée et perce. — Si l'eau retourne, recom- 
mence à percer î Si elle revient encore, perce, 
perce, perce toujours, perce jusqu'à la mort. 

« Il faut confesser, me disait mon allopathe, 
que la médecine des palliatifs n'est pas encore 
arrivée à la perfection, bien qu'elle soit tout 
autre chose que la médecine du temps de 
Galilée. Et on peut, sans rire, affirmer que si 
nous plaisantons l'humanité, nous pouvons 
dire que nous ne la trompons pas bassement 
et à bon marché, comme toutes les médecines 
du monde Tout fait depuis trente siècles jusqu'à 
nos jours. » 

Voilà ce que me disait mon bon allopathe, 
attendant toujours l'arbuste de l'Électricité que 
nous transplanterons en automne. 

J'ai le plaisir, en attendant, de Tinformer, en 
même temps que ses collègues, que plusieurs 
cancers du 1"^, 3* et 3* degrés ont été guéris 
dernièrement. 

Nous faisons connaître ci-après le nom des 
personnes guéries, pour la bonne règle de tous 
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ceux qui ne sont pas encore arrivés à la der- 
nière phase du cancer et dans l'attente d'un 
fatal dénouement, par l'usage du vernis jaune 
et de l'opium : 

1* La princesse Urunzoff, de Saint-Péters-» 
bourg, un cancer au sein gauche; 

2" La noble dame polonaise Laure Str. 
Komarnickich Hermanova, une tumeur cancé- 
reuse à Tovaire et une autre à la matrice. Les 
chaleureux remercîments que m'a prodigué 
cette dame pour sa guérison ont été enregistrés 
dans le Moniteur de V Électro-Homéopathie et 
dans le journal La Patrie ; 

30 jyjme Focodi.de Rome, épouse du Secrétaire 
des finances, tumeur au sein gauche. (Cette 
dame vint à La Rocchetta il y a environ dix mois; 
je lui remis les remèdes nécessaires et ne la 
revis plus que huit mois après, complètement 
guérie, d'elle-même du terrible et épouvantable 
mal)(l); 

40 ^me Ley-Kam, de Francfort, établie main- 
tenant à Constance, cancer à tout Tépiploon, 
qui était devenu le double de la grosseur ordi- 
naire ; 

5« M™"* Pozzoli,épouse de l'Archiviste du Mi- 

(1) Que ceci suffise pour démasquer tous ceux qui, 
dans leur orgueil, prétendent guérir le cancer, s'attri- 
buant à eux-mêmes cette vertu qui, seule, est particu- 
lière à mes remèdes. Et cela particulièrement pour 
jime s***^ liée à double lien avec M. L**% de la Revue 
Homéopathique Internationale ! 
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nîstère de Tlntérieur, squirre ulcéreux au sein 
gauche. Je demandais à cette dame de m'accor- 
der Tautorisation de publier sa guérison. Elle 
me répondit que pour elle c'était un devoir 
sacré de faire connaître au peuple que les 
maladies réputées incurables pouvaient parfai- 
tenlent se guérir. « Publiez; publiez, ajoutâ- 
t-elle »; 

6** M. Franciotti, de Genève, établi à Braila, 
sur le Danube, carcinome au côlon; 

7" M"' Claudia Reggiani, squirre à la ma- 
melle gauche, guérie en trois mois ; 

8" Enfin M"' Carmela Brecci, institutrice à 
Perugia, squirre fermé au sein gauche. 
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SENTENCE 

Dnoncée le 19 Juillet iSSS par IC. le Juge de Paix 
de Vergato. 



\.ttendu que le devoir d'un magistrat civil 
dejugeret de prononcer une condamnation 
squ'il y a lieu, et non d'émeltre simplement 
1 opinions de droit, ou d'établir qu'un fait, 
un acte accompli, soit ou non permis par 
loi; 

étendu, qu'en parEanf de ce principe, la 
n'inflige aucune peine à quiconque aurait 
ompli ce fait ou cet acte, il est inutile de 
hercher s'il existe, puisqu'il ne tombe pas 
is le coup d'une pénalité quelconque. Tout 
,men serait donc superflu et n'aboutirait 
à une contestation judiciaire non conforme 
esprit de justice ; 

Lttendu que dans ce cas particulier la loi 
itaire du 20 mars i865, article ?248, et celle 
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du 22 Juin 1874, article 1964, ne contient 
aucune disposition pénale à charge de celui 
qui exerce la médecine, ou vend des remèdes 
sans les autorisations et titres conférés par 
cette même loi ; 

Considérant que le règlement en date du 
6 Septembre 1874, N« 120, dont Tarticle 141 
contient une disposition pénale, mais qui dans 
le cas est d'une application impossible, parce 
quelle est inconstitutionneUe, n'ayant pas été 
Ba»d:ioniié par le chef de TEtat^ ainsi qu'il 
résulte de plusieurs sentences de Justices de 
Paix et même de Cours supérieures, prononcées 
sur des cas analogues. (Justice de Paix de 
Turin, Août 1879. Cour de cassation de Turin, 
30 Juin 1874. — Cour supérieure de Florence, 
qui, en présence de toutes les Sections réunies, 
prit une décision relative à cette loi, 22 Janvier 
1881 et 12 Février même année.) Cette Cour 
déclara inconstitutionnel le décret royal qui 
sanctionne le règlement du 6S^tembre 1874, 
Bwr la partie pénale ; 

Attendu que, pour confirmer ce que nous 
venons de dire, nous citerons une nouvelle loi, 
parue en date du 4 Juillet 1882, bien posté- 
rieure au mois d'avril de cette année, époque 
où. Ton prétend faire remonter la contravention 
du Comte Mattei, fut approuvée par le Parle- 
ment et le Sénat d'après la proposition du 
député Toaldi, qui faisait envisager la nécessité 
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d*une nouvelle loi, attendu que le règlement 
précédent est sans efficacité pour vice de cons- 
titution ; 

Attendu donc que, si nous ne pouvons appli- 
quer une peine au Comte Mattei, il est inutile 
d'examiner s'il a ou non violé les lois sur la 
santé publique ; 

Attendu que si nous examinons la question 
de plus près, nous ne trouvons qu'aucun fait 
spécial ne s'est produit pour établir une con- 
travention comme celle qui est imputée au 
Comte Mattei, et qu'il est bon de remarquer 
que la cote mobilière (à laquelle le Comte Mattei 
a été soumis, comme le prouve le certificat de 
l'agent des taxes de Vergato, annexé aux 
pièces du procès) est en contradiction avec la 
prétendue contravention dont on voudrait 
l'inculper ; car il serait injuste que l'Etat 
puisse imposer une taxe à celui qui exerce- 
rait une profession illicite. 

En considération de tous ces motifs et vu les 
articles 343 et 582 du Code pénal civil, le Juge 
de paix de Vergato 

DÉCLARE: 

Qu'il n'y a pas lieu de poursuivre le Comte 
César Mattei pour la contravention, objet du 
jugement de ce jour, et condamne le Trésor 
public aux frais du présent procès. 
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SENTENCE 

Prononcée par le Tribunal correctionnel de Bologne 

dans la cause d*appel. 



CONTRE 

Le Cîomte César Mattei, fils de feu Louis et 
de feu Thérèse Montignani, âgé de soixante- 
seize ans,né à Bologne,doniicilié à la Rocchetta 
de Savignano, célibataire, propriétaire, libre. 

Qui a comparu par procureur dans la per- 
sonne de M. Tavocat Pio Minelli, à ce dûment 
autorisé suivant acte fait et passé le 15 Octo- 
bre 1882, par le docteur Pîetro Polami, notaire. 

APPELANT 

Le Ministère public, par acte du 22 Juillet 
1882, de la sentence du Juge de paix de Ver- 
gato en date du 19 Juillet 1882, par laquelle il 
renvoyait des fins de la plainte le Comte César 
Mattei, appelé pour contravention à la loi de 
salubrité publique. 

Considérant que Tappel du Procureur du 
Roi sur le fond du jugement rendu par le Juge 
de paix de Vergato,Ie 19 Juillet 1882,qui déclara 
qu'il n'y avait pas lieu de poursuivre le Comte 



L 
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César Mattei, imputé de contravention à la loi 
sur la santé publique^ 20 Mars 1865, et aux 
articles 94, 95, 99 et 114 du règlement y relatif. 
Tient se heurter contre les dispositions de 
l'article 353 du Code de procédure pénale et 
ne saurait par conséquent être recevable. Il 
s'agit ici d'une contravention qui, en vertu des 
articles mêmes des règlements cités et con- 
tenant la sanction pénale que Ton voudrait 
appliquer, n'est passible que de peines de 
police, telles que Tarrêt personnel etTamende; 
et il est de fait^ ainsi qu'il appert du procès- 
verbal des débats, que le Ministère public 
près le Juge de paix n'a requis aucune peine, 
ne s'est point prononcé sur la pénalité de l'acte 
incriminé et s'en est remis entièrement à la 
sagesse du magistrat. Il est donc évident que 
ledit Ministère public n'aurait pu se pourvoir 
en appel, puisque l'action de s'en remettre 
à la conscience du Juge n'implique certaine- 
ment aucune demande de peine,, n'exprime 
rien et aboutit à l'abstention de tout réquisi- 
toire, tandis que la susdite disposition de l(A 
en matière de contravention ne permet T appel 
que dans le caa où aurait été formulée la 
demande de l'arrêt personnel, demande qui 
doit être cliairement exprimée. Or,, si l'appel 
était interdit audit Ministère public, il ne 
saurait lui être accordé près le Tribunal. 

C'est ce que dit expressément l'article déjà 
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cité^ en ces termes : « la même faculté est 
accordée », termes qui les met en d'égales 
conditions, et il ne pourrait en être autrement 
puisque le législateur, pour des faits de peu 
d'importance, dans les simples contraventions, 
où Tintérêt social est moindre, a voulu res- 
treindre le droit d'appel aux seuls cas où il 
s'agirait de la peine de l'arrestation, soit 
appliquée, soit requise. Si, pour les délits, le 
représentant de la loi a un pouvoir illimité, 
quelles qu'aient été les conclusions en pre- 
mière instance, et si cette faculté découle 
naturellement de ce que la loi n'a fait aucune 
distinction ; au contraire, dans les contraven- 
tions de moindre importance, elle exclut tou- 
jours l'appel quand il s'agit do peines pécu- 
nières et l'admet, alors seulement, que l'arres- 
tation aurait été requise par respect pour le 
principe — in judicio quasi contrahitur, vou- 
lant en ce cas sauvegarder Tunité de vues qui 
doit diriger le Ministère public, selon l'essence 
même de son institution, quelque diverses que 
puissent être les personnes qui le représentent. 
(Cour de Cassation de Naples, 25 Juin 1870.) 

Il en est ainsi dans les appels des arrêts du 
Tribunal, pour lesquels des facultés parfaite- 
ment identiques, en cas d'interposition relative^ 
ont été accordées par l'article 399, au Ministère 
public, soit près les Tribunaux, soit près les 
Cours royales. 



insidérant que l'inadmissibilité de l'appel 
jugement, se référant à l'ordre public, 
ille même non réclamée par la partie, doit 
déclarée d'office (Cour de Cassation de 
n, 18 Juin 1876) et avoir pour but essen- 
le viser la fond d'une afîaire. 

POUR CES MOTIFS 

iclaro non recevable l'appel interjeté par 
inistère public contre le jugement du Juge 
aix de Vergato, 19 Juillet 1882. 
1 et prononcé dans l'audience publique du 
unai correctionnel de Bologne, ce jour, 
ctobre 1882. 

Ont signé : 
k. Felici, taisant fonction de Prisident ; 
t. Magnanini, Jnge ; 
&. Bini, Jage. 
Pour copie conforme : 
Le Vice - Chancelier, 
iigai : Bedosti. 



i, liberté de l'Electro- Homéopathie pro- 
lée par les deux sentences des Tribunaux 
fergaio et de Bologne a été accueillie à 
1 ouverts par le monde entier, excepté par 
triche, où l'on ignore encore que l'élec- 
té ne peut pas s'analyser. 
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Je ne suis pas révotutionnairt 
me suis soumis de plein gré à 
autrichienne, en pensant que, le p 
nos supérieurs en savent encore 
nous. 

Il me suffit des bénédictions de 
de la Chine, du Japon, de l'Inde et 
qui m'acclament et me donnent le i 
Bienfaiteur. » Et si demain la Chin 
copiant les lois de l'Autriche civ 
qui concerne l'Electro-Homéopat! 
sait cette science de son Empire [ 
ne peut être analysée, je me sou 
riant, de grand cœur, à la senter 
comme je me suis soumis à la sen 
chienne, certain, cependant, que 
toujours l'inventeur de cette m 
n'a jamais existé avant moi. 



Liste des Remèdes Électro-Homéopatl 



DÉPÔT aÉNËtlAL A BOLOGNE^ RUE MAZZIII, 41 

PiETRo MIRANDOLÂ, Directeur 



L'expérience a démontré que les deu} 
dilutions sont généralement plus efricac( 
les premières. 

Cependant, avec un seul grain on pe 
gner 100 personnes par jour. 

Antiscrofuleux 

1* Scrofuleux î. — Toujours efficace e 
excellent effet, puisque le dernier res 
anciennes lèpres et des maladies import 
psore, circule dans tous les corps. Il p' 
en outre une action spécialement efïîcai 
la pellagre, goutte, gale, teigne, rachitis, 
atrophie, éléphantiasis, obésité morbide 
greur excessive, ophtalmie, surdité, 
ankylose, ataxie, convulsions (si la lymi 
est la cause), asthme (cancéreux), névr 
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sciatique (si la lymphe en est la cause), nym- 
phomanie, exostose, staphylômes, cataractes, 
ganglions, polypes, etc. 

2"* Scrofuleux 2 (Japon). — Spécialité contre 
le choléra 

3"* Scrofuleux 3. — Jadis remède nouveau, 
qui a une action puissante sur le sang. Très 
efficace, employé à Tusage externe pour onc^ 
tions, bains et compresses. 

4"* Scrofuleux 4 (Gino). — Spécialité : nerfs, 
usage intus et extra. 

5** Scrofuleux 5 (Dom-Dom), — A également 
de l'action sur le sang . (Ce nouveau remède 
ne se vend pas ; on le donne gratuitement, de 
crainte que MM. Don Giordan et C*" ne le per- 
fectionnent avec leurs fermentations.) 

6** Scrofuleux 6. — Spécialité contre les 
plaies . 

7** Scrofuleux 7 (Marina). — Remède spécial 
pour les maladies d'yeux, staphylomes, cata- 
ractes, ophtalmies, etc. (Ce nouveau remède 
ne se vend pas ; on le donne gratuitement pour 
éviter que MM. Don Giordan et le D*" Landry 
et O* ne le perfectionnent avec leurs fermen- 
tations.) 

8* Scrofuleux 8 (Lento). — A une action 
élective sur la pierre, les calculs de tout genre 
et la gravelle. 

9** Scrofuleux 9 (Lampedusa). — Guérit le 
scorbut. 
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10"* Scrofuleux 10. — Réunion de dix scro- 
fuleux ensemble. 

Anticancépeux (1) 

r Cancéreux 1. — Ce remède doit toujours 
être employé à la deuxième dilution, au com- 
mencement d'un traitement. Guérit les squir- 
res, les cancers, les tumeurs froides, les glan- 
des, pùlypes,ovarites, et toutes les altérations de 
la matrice, descentes, déplacements, douleurs 
et flueurs blanches. Il est surtout d'une grande 
efficacité pour les accouchements difficiles et 
anormaux; un seul grain de ce remède dans 
un verre d'eau, bu à cuillerées, facilite d'une 
façon étonnante et accélère Taccouchement. 

2® Cancéreux 2 (Lenzio). — A une action 
spéciale contre rhyd)*opisie, si une altération 
de la lymphe ou du système glandulaire en est 
la cause. 

3° Cancéreux 3 (Lord). — Spécialité contre 
les fibromes. Une grande dame d'Orient dé- 
truisit, dans trois mois, avec ce remède, deux 
tumeurs fibreuses au ventre. 

4** Cancéreux 4 (Lady). — Produit de grands 
effets sur les plaies cancéreuses (usage intus 
et extra). 

5'' Cancéreux 5 (Dom-fin). — Bu par petites 



(i) Tous ces Anticancéreux sont très efficaces pour 
les cancers en général. 
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cuillerées et souvent, il est souverain contre la 
diphthérie. (Ce nouveau remède ne se vend 
pas; on le donne gratuitement pour éviter que 
MM. Don Gîordan et Landry et O® ne le per- 
fectionnent avec leurs fermentations.) 

6** Cancéreux 6 (Gin-Gin-Gin). — Excellent 
Anticancéreux. 

7® Cancéreux 7 (I. B.). — Spécialité pour les 
rétentions d'urine. 

8* Cancéreux 8. — Composé de huit Cancé- 
reux unis. 

Antiang^ioitiques 

1** Angioïtique 1. — Spécialité contre la 
paralysie (si elle est sanguine). 

2** Angioïtique 2. — Souverain pour les 
hémorroïdes. 

3" Angioïtique 3. — Agit sur Tensemble du 
système circulatoire, et principalement sur les 
maladies provenant d'une altération du sang. 

4® Angioïtique 4. — Héroïque contre les 
maladies causées par un vice de circulation du 
sang et la stérilité. (Remède nouveau qui se 
donne, mais qui n'est pas mis en vente pour 
que MM. Don Giordan et C*'' ne le perfection- 
nent pas avec leurs fermentations.) 

Fébrifuges 

1^ Fébrifuge i. — Remède contre toute es- 
pèce de fièvre. 



Fébrifuge 2. — Très efficace, employé à ] 

:érieur en onctions aux hypocondres pour \ 

lèvre et pour toutes les aTTections pério- i 

les. . .| 

Fébrifuges. —Spécial contre les fièvres j 

z&a, quartes. 

'Ântiscrofuleux Japon est aussi un graad < 

rifuge. 1 

Pectoraux 
Pectoral 1. — Spécialité des bronches. \ 

Pectoral 2. — Spécialité. Tubercules et ■ 

wations pulmonaires, 
j Pectoral 3, 4 — Ces remèdes s'emploient 
( avecsuccèsdanstousgenresdecatarrhes. 

Antivenereo 

enereo. — Combat victorieusement les ma- 

es syphilitiques (si elles n'ont pas dégé- , 

î en cancer) et leurs conséquences. Pré- 

it le mal en en prenant un grain à sec 

«s les demi-heures. 

Veriiiifug:es 

y a trois vermifuges. Ces spécifiques corn- 
ent et tuent tous les vers, quels qu'ils 
tnt, tels que : ascarides, lombricoïdes, té- 
}, vers intestinaux, y compris le tricocé- 
le Ces remèdes se donnent généralement 
h deuxième dilution ; mais si les vers se 
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montrent rebelles, on peut en prendre jusqu'à 
40 ou 50 globules dans un verre d'eau en une 
seule fois. L'Electricité Jaune, bue à gouttes, 
est héroïque contre les vers. 

Tous ces remêdeaen général s'administrent, 
dès le début de la maladie, à la deuxième 
dilution. . 



LIQUIDES QUI ONT URE ACTION ÉLECTRIQUE 

Électricité Jauita. — Action négative. 

— Rouge. — Actioa positive ► 

— Blanche. — Action neutre. Elle 
est presque toujours efficace. 

Électriicité Bleue^ — Action positive pour les 
angioîtiques, apoplectiques, asthmatiques. 

Électricité Ver'te. — Pour tes plaies cancé* 
ireusea. 



I 

Le Choléra de 1884 

'in comique et ridicule de l'Allopathie 



pitié, grands savants, illustres médecins, 
î-nous les moyens de combattre cette 
le bête, sëcriaiont les peuples épou- 
par le choléra, implorant à grands 
tide des sommités médicales du monde 

8 dites vrai, ô peuples ! répondit la 
é de Médecine, les microbes sont en 
le bien vilaines bètes ; mais ne doutez 
1, mes bons amis, le choléra n'est pas 
;ieux. Soyez gais, mangez, buvez, jouez 
[uet et au billard avec modération et, 
en persuadés, tout cela no sera rien, 
en ces termes que parlait la grande 
blée des savants médecins de Paris, 
[arseille, au contraire, les savants prê- 
t au peuple : Isolez-vous, fuyez, fumi- 
/ous ; défiez-vous de tout, même de 
aarce qu'il ne s'agit pas seulement des 
jes, mais aussi des bacilles virgules qui 
mmuniquent au moyen des liquides. 
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Attention aussi aux mouches, mettez-vous un 
masque, un voile, quelque chose qui vous pro- 
tège de leur contact. Le choléra est très conta- 
gieux I Fuyez, fuyez les lieux habités par les 
mouches. 

Ainsi parla. la Faculté médicale de Marseille. 

Le Congrès de Copenhague nous apprit 
enfin quelque chose de pratique, que Ton peut 
appeler un vrai remède contre le choléra. Qu'ils 
soient microbes ou virgules, bacilles ou imbé- 
ciles, ce qui est certain c'est que le choléra 
n'est pas le fait de ces petites bêtes (comme la 
gale n'est pas l'effet de très petits parasites), 
mais il en est. au contraire, la cause ; par 
conséquent le choléra, notez-le bien, ô peuples, 
et souvenez-vous au moment du danger que 
le choléra peut être contagieux et ne pas l'être. 
Réglez-vous en conséquence I! 

Certains d'avoir, à Faide de ce raisonnement, 
sauvés les populations du terrible fléau, les 
membres des Congrès,riant comme des bossus, 
donnèrent un grand dîner dans lequel on but 
à la santé de ceux qui moururent du choléra ! ! 

Quelle consolation, quel soulagement pour 
l'humanité effrayée ! 

Le fameux professeur Semola p. c. déclare 
que les fumigations seraient des bouffonneries 
ridicules si elles n'étaient pas dangereuses. 

Le professeur Selmi, au contraire, soutient 
que les fumigations détruisent les germes 
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cholériques, c'est-à-dire les ïnîcrobes, tes 
bacilles, les virgules, les mouches, laou- 
chepons, etc. 

L»e psxjfesseur Grassi, lui, 450iiseille de 
rire des fumigations et do tout, même dn 
choléra ???? 

Méfiez-vous des mouches, disait un autre 
professeur, f enuemî est là. 

Cda n'est pas^ «^écriait un autre, i'enncmî 
c'est ïa peur î Mort a la peur, vîve les oim- 
rageux ! 

Maïs à qui donccroîre mon Dieu, ces savants, 
ces professeurs ne sont-ils pas tous médecins ? 

Et après tout, croire à quoi ? à un remède ? 
Non ! ces savants ne s^oocupent pas de 
remèdes : ils s'oocupent seul^nent de prévenir 
le mal. 

Un remède 1 un remède, d^^nandent les 
peuples, contre cette épouvantable maladie. 

Va-t-'en voir s'ils viennent. Les Facultés 
médicales du monde ont queîqu'aulre chose 
à faire que de s'oecupOT de ces charlataneries î 
Elles ont à prononcer leurs beaux discours et à 
établir leurs longs diagnostics (car à quoi ser- 
vent les remèdes sans diagnostics?) sans 
savoir avec précision s'il «"agît de microbes, de 
virgules, de bacilles oci d'imbéciles, commeaat 
chercher et trouver un i^œmède ? Mais vous, 
messieurs les médecins, ne vous êtes-vous pas 
e^BiCatù aperçus que vos Magao^Uœ, vos moim 
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grecs ou latins ne guérissent personne ? A 
quoi peut donc servir votre latin, si votre 
nnédecine ne sait pas guérir ? 

RÉPONSE : Principiis obsta. sero medicina 
paratur. Cela doit te suffire, ô peuple souve- 
rain ; voilà de quelle façon te traite la méde- 
cine légale, allopathique et la médecine de 
M. le docteur C. de Casai Monferrat. 

Mais, Dieu merci, nous avons la Science 
Nouvelle qui te dit, sans dépenser des millions 
en Congrès, en dîners, en fumigations, en 
lazarets^ etc., qui te dit siraiplement : Au pre- 
mier symptôme mets dans ta bouche un grain 
de Scrofoloso Japon^ qui coûte à peine 1 cen- 
time, et la maladie sera arrêtée. Les cas 
fulminants mômes seront immédiatement 
enrayés. 

En Chine, sur % cholériques traités par le 
Scrofoloso Japon, 90 oat été guéris, comme 
tiEi a pu le lire sur les Revue» Electro-HamécH 
pàthiquies de Nice et de Bologne. 

Mais lisez, lisez donc, si vous voulez appren- 
dre à sauver la vie humaine. 

Roccb«tt% 19 Sepflenxbce ÏS84L 

w 

Mattei. 



— SS- 
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L'AllopatMe et l'Hydropisie 



Lettre clilnotse 

4 re 

Pékin, le 3 Janvier 1882. 

C. A. — Je ne sais à quoi attribuer ton long 
silence. Depuis environ un an, une seule lettre 
de toi m*est parvenue le 8 Août 1881. 

Peut-être arrive-t-il ici ce qui se passe à peu 
près chez vous en Italie. Ici, celui qui est tar- 
tare reçoit toujours avec sûreté ses lettres; 
celui qui n'est pas de leur paroisse, le plus 
souvent, ne les reçoit pas du tout. Que te 
dirais-je de ce peuple, de ses usages, de ses 
coutumes ? Je ne saurais que te répéter ce que 
chaque jour tu peux lire sur les ouvrages par- 
lant de la Chine et des Chinois. 

Tout ici est nouveau pour nous. Tout y est 
divers, étrange, différent de ce qu'on voit et 
de ce que Ton fait chez nous. Religion, lois, 
arts, industries, hommes, animaux, plantes, 
tout y est différent, même Teau qui est quelque- 
fois verte comme une émeraude. 

Cependant une seule chose m'a paru abso* 
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lument identique aux nôtres, c'est la médecine. 
Tu ne seras pas fâché, toi qui t'occupe de cette 
science, de connaître de quelle manière elle est 
pratiquée dans le plus céleste des Empires. 
Les médecins chinois ressemblent à s'y mé- 
prendre aux nôtres, non pas physiquement 
mais moralement, comme deux gouttes d'eau 
se ressemblent entre elles. Aucun d'eux,comme 
au temps où vivait Molière, ne prend le moindre 
souci de guérir les malades. Les sapechs seuls 
sont ce qui préoccupe le plus ces messieurs. 
Tu le demandes sans doute ce que veut dire 
le mot de sapech, n'est-ce pas ? Je vais en peu 
de mots te l'apprendre . Le sapech est à peu 
près la seule monnaie ayant cours ici. Fabri- 
qué avec la crasse d'un métal quelconque, il 
est rond, mince et percé au milieu d'un trou 
carré dans lequel on passe une corde ou un fil 
de fer ; on en forme ainsi des chapelets qui en 
contiennent jusqu'à trois cents. On ne les 
compte pas; on les mesure à brasse, demi- 
brasse et quart de brasse. Il faut environ 
20 sapechs pour représenter à peu près la 
valeur d'un de nos sous. 

Un déjeuner ordinaire, composé par exemple 
de vers secs, de chat sauvage, de pattes d'oi- 
seaux, etc., coûte environ un quart de brasse 
de sapechs. Un dîner fin, dans lequel figure 
la traditionnelle soupe de nids de salanganes, 
d'œufs de pigeon àletuvée, de grenouilles fri- 
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cassées^ un ragoût de nageoires de requin et 
autres friandises de ce genre, que l'on mange 
avec des petits bâtons d'ivoire, en les arrosant 
de Seî-Hing et du fameux Soya du Japon, se 
paye environ une brasse et demie de sapechs. 

Ced te donnera un aperçu de la monnaie 
chinoise. De sorte que si Ton a besoin de faire 
quelque dépense, on est obligé d'amener avec 
soi plusieurs samkaî (portefaix) pour porter la 
finance. 

J'habite un faubourg de cette immense ville 
qui se nomme « CSu-kut-M » . Un des bonzes, 
qUi remplit en même temps les fonctions de 
notaire, devint hydropique. Il fit appeler le 
docteur Ca-ca-ca.z, le meilleur médecin de l'en- 
droit, et très renommé parce qu'il mutile tous 
ceux qui ont le malheur d'être affligés d'une 
infirmité . 

Les médecins de ce pays (c'est là leur 
moindre défaut) se font tirer l'oreille quand il 
s'agît de visiter un malade pauvre, ils accourent 
au contraire si le malade est riche. Or, le no- 
taire Ru-UG-ER était riche, parce que, dit-on, il 
n'était pas un habitant de Cui-kut-ki qui n'ait 
été trompé par lui. CA-CA-€àz accourut, et 
entrant dans la chambre du malade avec toute 
la gravité d'un docte médecin, il posa sur âon 
nez ses énormes lunettes, dont les lentilles 
étaient grosses comme des soucoupes à café^ 
toussa, se moucha, et découvrant le hotaire, le 
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tourne, le retourne en tous sens, et lui dit 
avec le plus grand sérieux : « Voiis êtes atteint 
(Tune ascite, 

— Une assîto, répète le notaire, tiens, je 
croyais être hydropique. 

— Précisément, vous êtes hydropîque par 
suite d*une maladie du foie. 

— Que faut-îl donc faire ? demanda le 
notaire . 

— Une opération très simple, répondit Ca.- 
CA-CAZ ; il faut, en vous perçant, enlever toute 
Teau que contient votre corps : opération qui 
du reste ne vous fera pas beaucoup souffrir. 

— Mais, reprit le notaire, après que vous 
îïi'aurez retiré toute Teau, Vassito ne retour- 
nera-t-elle pas? Voyons, docteur, n'avez-vous 
pas quelqu'autre meilleur remède? 

— Non, Monsieur. » 

En Chine, la science médicale a si peu pro- 
gressé qu'elle ne sait que percer le corps des 
hydropiquee pour en extraire l'eau qu'il con- 
iient. 

— Mais moî,docteur,je ne veuxpas être percé, 
et puisque vous n'avez pas d'autres remèdes, 
laissez-moi tranquille. M'avez- vous compris? 

— Comme il vous plaira, répondit Ca-ga-caz. 
Seulement, je vous ferai remarquer que votre 
situation est très grave, et qu'en refusant mes 
services, vous me faites endosser une énorme 
responsabilité. Ecoutez, voulez-vous un conseil 
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d'ami ? Consultez autant pour vous que pour 
ma garantie personnelle, quelque grande célé- 
brité médicale. 

— Mais qui? moi, je n'en connais aucune. 

— Vous pourriez, par exemple, faire appeler 
le fameux, l'immortel Fu-ho-ho, mon compère, 
mandarin aux boutons blancs I Sa consultation 
vous coûtera très cher, mais au moins vous 
aurez la consolation d'avoir été traité par un 
des plus grands et des plus savants médecins 
de TEmpire chinois. 

— Quand il s'agit de ma santé, docteur, je 
ne regarde pas à la dépense, et je suis disposé 
à donner tout mon argent si vous réussissez à 
me guérir. Écrivez donc immédiatement au 
mandarin des boutons blancs pour qu'il vienne 
me visiter au plus tôt. 

Le docteur Ca-ca-caz remit ses immenses 
lunettes et écrivit ce qui suit : 

« Illustre Mandarin, collègue et compère. A 
Ciu-kut-ki, d'où je vous adresse ces lignes, 
vient de se produire un cas excessivement 
grave, que seules votre science et votre habileté 
peuvent guérir. Le notaire Ru-ug-er est 
atteint d'une ascite et ne veut pas être percé. 
Vous seul avec l'aide de vos puissants remèdes 
pouvez le sauver. Venez tout de suite. » 

— C'est très bien, dit le notaire; hâtez-vous 
de faire porter cette lettre à son adresse. 

— Avant de me retirer, reprit Ca-ga-gaz, 
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faites-moi délivrer une brasse de sapechs, une 
demi-brasse pour la responsabilité et l'autre 
demi-brasse pour le reste. Lorsque le grand 
docteur -mandarin arrivera, je m'empresserai 
d'accourir. 

Et sur ce, notre Ca-ga-gaz se retire. 

La demeure de l'illustre mandarin étant 
très éloignée, il s'ensuivit que celui-ci mit 
quelques heures avant d'arriver chez le no- 
taire, qui, se sentant de plus en plus malade, 
envoya de nouveau dire à Ca-ga-gaz de venir 
le secourir. Ca-g a-gaz se fît beaucoup prier 
pour retourner, allégeant qu'un autre médecin 
ayant été appelé auprès de Ru-ug-er, il était 
dégagé de toute responsabilité. Cependant il 
consentit à revenir moyennant deux brasses 
de sapechs. A peine était-il entré dans la 
maison du moribond, que Fu-ho-ho fît son 
apparition. Mollement étendu dans un palan- 
quin, il était porté et suivi par plusieurs 
somkaï, ceint chacun d'une épée à poignée 
allégorique et tenant en main un écran sur la 
soie duquel étaient peintes diverses fîgures. 

— Ah ! grand médecin, s'écria le notaire dès 
qu'il aperçut Pu-ho-ho, venez, venez sauveur 
de l'humanité souffrante, venez au secours 
d'un pauvre diable qui étouffe. Vous seul, 
homme le plus grand, le plus illustre de toute 
la Chine et du monde entier, pouvez me sauver. 

— Très bien, à merveille, mon cher notaire. 
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nous n'avons pas du temps à perdre et je vais 
mettre en pratique tout mon savoir. 

— Regardez d'abord cet écran sur lequel est 
peint un dragon. Le voyez-vous? 

— Oui, je vois. 

— Bien, poursuivit Fu-ho-ho. La science nous 
démontre qu'un homme qui voit, n'a pas perdu 
la vue. Ce dragon signifie que je suis médecin 
Impérial, un des vingt chefs et docteurs de 
toutes les Facultés de l'empire, mandarin aux 
boutons blancs et si besoin est, aux boutons 
bleus. J'ai droit de vie et de mort sur trois 
cent millions d'habitants, y compris les bonzes. 
Cela signifie encore que lorsque je franchis Je 
seuil de la porte d'un malade, j'ai le droit de 
réclamer dix brasses de sapechs. 

Et maintenant comment vous sentez-vous, 
cher notaire ? 

— Je ne puis plus respirer, j'étouffe, grand 
médecin . 

— Très bien. Regardez cet autre écran. Y 
voyez-vous ce dragon sans pieds ? 

— Je le vois, répondit avec peine Ru-ug-er. 

— Ce dragon sans pieds indique que je puis 
vaincre, c'est-à-dire, couper les jambes aux. 
maladies les plus cruelles* Le voyez-vous, 
notaire, le voyez- vous ? 

Le pauvre notaire, moitié suffoqué, répondit 
d'une voix éteinte ; 

— Oui, je le vois. 
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— Parfait, s'écria Fu-ho-ho triomphant, vous 
devez maintenant vous sentir beaucoup mieux? 

— De plus en plus mal, illustre médecin, je 
respire à grand peine. 

— Regardez alors avec la plus grande 
attention ce nouvel écran, et dites-moi ce qu'il 
représente. 

— Un âne, grand docteur un âne, répondit 
le pauvre notaire. 

— A merveille. Tant qu'il y a de la vie, il y a 
de l'espoir; je suis persuadé que vous devez 
beaucoup mieux vous porter, n'est-ce pas ? 

— Non docteur mal mal, très mal 

je me meurs . 

— Dans ce cas, dit Fu-ho-ho avec gravité, 
dans ce cas je fais usage et j'invoque mon 
irresponsabilité. Après avoir reconnu que tout 
secours de notre art devient inutile, après 
avoir constaté que les plus puissants argu- 
ments de la science médicale ne donnent 
aucun bon résultat, et que le dragon avec 
pieds me laisse toute la faculté d'agir contre le 
dragon sans pieds, en vertu de la suprême 
autorité qui m'a été conférée par TEmpereur 
pour ce qui concerne la vie des Chinois, je 
vous ordonne à vous, docteur Ca-ga-caz, 
habitant Cui-kut-ki, faubourg de Pékin, de 
percer le notaire Ru-ug-er, vous déclarant 
d'avance irresponsable des suites de l'opé- 
ration. 



*\* 



V ■<■'■'■ 



',< 



• » 



— 66 - 

— Pardonnez, ô grand Pu-ho-ho, pardonnez 
à l'humble Ca-ga-gaz la liberté grande de vous 
faire observer qu'il est une chose des plus im- 
portantes qui vous a échappée, et qui cepen- 
dant est rigoureusement prescrite par les 
règlements de notre science. Avant de percer 
une siscite, les plus grandes autorités médicales 
prescrivent qu'on doit placer sous les yeux d'un 
hydropique, même s'il est aveugle, l'écran sur 
lequel est peint un foie de porc. 

— Hélas! hélas! s'écria Fu-ho-ho, quelle 
faute allais-je commettre. Les grands hommes 
eux-mêmes ne sont pas exempts d'erreur. Vite, 
vite, docteur Ca-ga-gaz, faites avancer l'écran 
au foie de cochon. Que penserez-vous de moi, 
cher notaire, que direz- vous de ma faute ? 

— Je dirai que vous vous moquez de moi, 
que vous me volez et me tuez ; que la malé- 
diction de Dieu tombe sur votre tête, dit le 
notaire dans un suprême effort, et il expira. 

Fu-Ho-HO et Ca-ga-gaz, surpris et indignés à 
la fois, se regardèrent, puis, éclatant d'un fou 
rire, s'enfuirent chargés de sapechs. 

Voilà comment agissent ceux qui ont pour 
mission de soigner les Chinois. Dans ma pro- 
chaine lettre, je te ferai connaître de quelle 
façon procèdent ceux qui vident la bourbe de 
ce peuple. 
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III 

CHARLATANS ET SAVANTS 

Comédie de MOLlâRB 



SCÈNE PREMIÈRE 

SGANARELLE et LISETTE 

Lisette. — Que voulez- vous donc faire, 
Monsieur, de quatre médecins ? N'est-ce pas 
assez d'un pour tuer une personne? 

Sganarelle. — Taisez- vous. Quatre conseils 
valent mieux qu'un. 

Lisette. — Est-ce que votre fille ne peut pas 
bien mourir sans le secours de ces mes- 
sieurs-là? 

Sganarelle. — Est-ce que les médecins font 
mourir? 

Lisette. — Sans doute; et j'ai connu un 
homme qui prouvait par de bonnes raisons, 
qu'il ne faut jamais dire : une telle personne 
est morte d'une fièvre et d'une fluxion sur la 
poitrine ; mais elle est morte de quatre méde- 
cins et de deux apothicaires. 

Sganarelle. — Chut I n'offensez pas ces 
messieurs-là. 
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LîSETTE. — Ma foi, Monsieur, notre chat est 
réchappé depuis peu d'un saut qu'il fit du haut 
de la maison dans la rue, et il fut trois joura 
aans manger et sans pouvoir remuer ni pied 
ni patte ; mais il est bien heureux de ce qu'il 
n'y a point de chats médecins, car ses affaires 
étaient faites, et ils n'auraient pas manqué de 
le purger et de le saigner. 

Sganareixe. — Voulez-vous vous taire? 
vous dis-je. Mais voyez quelle impertinence I 
Les voici. (Entrent les médecins.) 

Lisette — Prenez garde, vous allez être 
bien édifié. Ils vous diront en latin que votre 
fille est malade. 

SCÈNE II 

MM. TOMÉS, DESFONANDRÉS, MA^ROTON, BAHIS, 

SGANARELLE kt LISETTE 

Sganarelle. —Eh bien, Messieurs? 

M ToMÈs. — Nous avons vu suffisamment 
la malade, et sans doute qu'il y a beaucoup 
d'impuretés en elle. 

Sganarelle. — Ma fille est impure ! 

M. ToMÈs. — Je veux dire qu'il y a beau- 
coup d'impuretés dans son corps, quantité 
d'humeurs corrompues. 

Sganarelle. — Ah ! je vous entends. 

M. ToMÉs. — Mais... nous allons consulter 
ensemble. 
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Sganarelle (à Lisette). •— Allons, faites don- 
ner des sièges. 

Lisette (à M. Tomes). — Ahl Monsieur, 
vous en êtes ? 

Sganarelle (h Lisette). — De quoi donc con- 
naissez-vous monsieur? 

Lisette. — Do l'avoir vu l'autre jour chez 
la bonne amie de madame votre nièce. 

M. ToMÈs — Comment se porte son cocher? 

Lisette. — Fort bien. Il est mort. 

M. ToMÉs. ~ Mort? 

Lisette. — Oui. 

M. ToMÈs. — Cela ne se peut. 

Lisette. — Je ne sais pas si cela se peut; 
mais je sais bien que cela est. 

M. ToMÈs. — Il ne peut pas être mort, vous 
dîs-je. 

Lisette. — Et moi je vous dis qu'il est mort 
et enterré. 

M. ToMÈs. — Vous vous trompez. 

Lisette. — Je l'ai vu. 

M. ToMÈs. — Cela est impossible. Hippocrate 
dit que ces sortes de maladies ne se teiminent 
qu'au quatorze ou au vingt et un; et il n'y a 
que six jours qu'il est tombé malade. 

Lisette. — Hippocrate dira ce qu'il lui 
plaira ; mais le cocher est mort. 

Sganarelle. — Paix I discoureuse. Allons, 
sortons d'ici. Messieurs, je vous supplie de 
consulter de la bonne manière. Quoique ce ne 
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soit pas la coutume de payer auparavant, tou- 
tefois, de peur que je ne Toublie, et afin que 
ce soit une affaire faite, voici... {Il leur donne 
de largent, et chacun en le recevant fait un 
geste différent,) 

SCÈNE III 

MM. DESFONANDRÉS, TOMES, MACROTON, BAHIS 

(Ils s'asseyent^ toussent et se mouchent.) 

M. Desfonandrès. — Paris est étrangement 
grand, et il faut faire de longs trajets quand la 
pratique donne un peu. 

M. ToMÈs. — Il faut avouer que j'ai une mule 
admirable pour cela, et qu'on a peine à croire 
le chemin que je lui fais faire tous les jours. 

M. Desfonandrès. — J'ai un cheval mer- 
veilleux, et c'est un animal infatigable. 

M. Tomes. — Savez-vous le chemin que ma 
mule a fait aujourd'hui? J'ai été, première- 
ment, tout contre l'Arsenal; de l'Arsenal, au 
bout du faubourg Saint-Germain ; du faubourg 
Saint-Germain, au fond du Marais; du fond 
du Marais, à la porte Saint-Honoré; de la porte 
Saint-Honoré, au faubourg Saint-Jacques; du 
faubourg Saint-Jacques, à la porte de Riche- 
lieu ; de la porte de Richelieu, ici ; et d'ici je 
dois encore aller à la place Royale. 

M. Desfonandrès. — *Mon cheval a fait tout 



cela aujourd'hui ; et de plus j'ai été à Rueil voir 
un malade. 

M. ToMÈs. — Mais, à propos, quel parti 
prenez-vous dans la querelle des deux médecins 
Théophraste et Artémius? car c'est une affaire 
qui partage tout notre corps. 

M. Desfonandrès. — Moi je suis pour Arté- 
mius. 

M. ToMÈs. — Et moi aussi. Ce n'est pas que 
son avis, comme on a vu, n'ait tué le malade, 
et que celui de Théophraste ne fût beaucoup 
meilleur assurément; mais enfin, il a tort dans 
les circonstances, et il ne devait pas être d'un 
autre avis que son ancien . Qu'en dites-vous ? 

M. Desfonandrès. — Sans doute. Il faut 
toujours garder des formalités, quoi qu'il 
puisse arriver. 

M. ToMÈs. — Pour moi, j'y suis sévère en 
diable, à moins que ce ne soit entre amis ; et 
Ton nous assembla, un jour, trois de nous 
autres, avec un médecin de dehors, pour une 
consultation, où j'arrêtai toute l'affaire, et ne 
voulus point endurer qu'on opinât, si les chose» 
n'allaient dans l'ordre. Les gens de la maison 
faisaient ce qu'ils pouvaient, et la maladie 
pressait; mais je n'en voulus point démordre, 
et le malade mourut bravement pendant cette 
consultation. 

M. Desfonandrès. — C'est fort bien faitd'ap- 



prendre aux gens à vivre, et de leur montrer 
leur bec jaune. 

M. ToMÈs. — Un homme mort n'est qu'un 
homme mort, et ne fait point de conséquence; 
mais une formalité négligée porte un notable 
préjudice à tout le corps des médecins. 

SCÈNE rv 

SGANARELLE, MM. TOMES, DESFONANDRÉS 

MACROTON, BAHIS. 

Sganarelle. — Messieurs, l'oppression de 
ma fille augmente; je vous prie de me dire vite 
ce que vous avez résolu. 

M. ToMÈs (à M. Desfonândrès). — Allons, 
Monsieur. 

M. DESTON4NDRÉS. — Nou, Monsieur; parlez, 
s'il vous plaît. 

.M. ToMÈs. — Vous vous moquez. 

M. Desfonândrès. — Je ne parlerai pas le 
premier. 

M. ToMÈs. — Monsieur 

M. Desfonândrès. — Monsieur 

Sganarelle. — Hé! de grâce, Messieurs, 
laissez toutes ces cérémonies et songez que les 
choses pressent. 

(Ils parlent fous quatre à la fois.) 

M. ToMÈs. — La maladie de votre fille 

M. Desfonândrès. — L'avis de tous ces Mes- 
sieurs, tous ensemble 
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M. Macroton. — A-près a-voir bien con- 
sul-té... 

M. Bàhis. — Pour raisonner... 

Sganarelle. — Hé 1 Messieurs, parlez Tun 
après Tautre, de grâce. 

M. ToMÈs. — Monsieur, nous avons raisonné 
sur la maladie de votre fille ; et mon avis, à 
moi, est que cela procède d'une grande cha- 
leur de sang : ainsi je conclus à la saigner 
le plus tôt que vous pourrez. 

M. Desfonandrès. — Et moi, je dis que sa 
maladie est une pourriture d'humeurs causée 
par une trop grande réplétion ; ainsi je conclus 
à lui donner de Témétique. 

M. ToMÈs. — Je soutiens que Témétique la 
tuera. 

M. Desfonandrès. — Et moi que la saignée 
la fera mourir. 

M. ToMÈs. — C'est bien à vous de faire l'ha- 
bile homme ! 

M. Desfonaxdrès. — Oui, c'est à moi ; et je 
vous prêterai le collet en tout genre d'érudition. 

M. ToMÈs. — Souvenez-vous de l'homme que 
vous fîtes crever ces jours passés. 

M. Desfonandrès. — Souvenez-vous de la 
dame que vous avez envoyée dans l'autre 
monde il y a trois jours. 

M. ToMÈs (à Sganarelle). — Je vous ai dit 
mon avis. 
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M. Desfonandrès (à Sganarelk 
ai dit ma pensée. 

M. ToMÈs. — Si vous ne faites 
à l'heure, votre fille, c'est une per 
{Il sort.) 

M. Desfonandrès. — Si vous 
gner, elle ne sera pas en vie d 
d'heure. {Il sort.) 

SCÈNE V 

SGANARELLE, MM. MACROTON 

Sganarelle. — A qui croire ( 
quelle résolution prendre sur dt 
posés? Messieurs je vous conj 
miner mon esprit et de me dire, 
ce que vous croyez le plus propr 
ma fille. 

M. Macroton (parlant très li 
Mon-si-eur, dans ces ma-ti-ô-r 
pro-cé-der a-vec que cir-cons-pi 
ri-en fai-re, com-me on dit, à la 
tant que les fau-tos qu'on y peu' 
se-lon no-tre maî-tre Hip-po-cra- 
ge-reu-se con-sé-quen-ce. 

M Bahis {bredouillant). — Il e 
bien prendre garde à ce qu'on f 
sont point ici des jeux d'enfants 
a failli il n'est pas aisé de répart 
ment et de rétablir ce qu'on a g; 
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mentum periculosum ». C'est pourquoi, il 
s'agtt de raisonner auparavant comme il faut, 
de peser mûrement les choses, de regarder le 
tempérament des gens, d'examiner les causes 
de la maladie et de voir les remèdes qu'on doit 
y apporter. 

Sganarelle (à part). — L'un va en tortue et 
l'autre court la poste. 

M. Magroton. — Or, Mon-si-eur, pour ve- 
nir au fait, je trou-ve que vo-tre fîl-le a u-ne 
ma-la-die chro-ni-que, et qu'el-le peut pé-ri- 
cli-ter, si on ne lui don-ne du se-cours, d'au- 
tant que les symp-tô-mes qu'el-le a sont in- 
di-ca-tifs d'u-ne va-peur fu-li-gi-neu-se et mor- 
di-can-te qui lui pi-co-te les mem-bra-nes du 
cer-veau. 

Or, cet-te va-peur, que nous nom-mons en 
grec at-mos, est caû-sée par des hu-meurs pu- 
tri-des, te-na-ces, con-glu-ti-neu-ses, qui sont 
con-te-nues dans le bas ven-tre. 

M. Bahis. — Et comme ces humeurs ont été 
là engendrées par une longue succession de 
temps, elles s'y sont recuites, et ont acquis cette 
malignité qui fume vers la région du cerveau. 

M. Magroton. — Si bien donc que, pour ti- 
rer, dé-ta-cher, ar-ra-cher, ex-pul-ser, é-va- 
cu-er les-di-tes hu-meurs, il fau-dra u-ne pur- 
ga-ti-on vi-gou-reu-se. Mais au pré-a-la-ble, 
je trou-ve à pro-pos, et il n'y a pas d'in-con- 
vé-ni-ent, d'u-ser de pe-tits re-mè-des a-no- 
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dîns, c'est-à-di-re, de pe-iîts la-ve-ments 
é-mol-Ii-ents et dé-ter-sifs, de ju-leps et de si- 
rops ra-fraî-chis-sants qu'on mê-le-ra dans sa 
ti-sa-ne. 

M. Bahis. — Après, nous en viendrons à la 
purgation et à la saignée, que nous réitérerons 
s'il en est besoin. 

M. Maoroton. — Ce n'est pas qu'a-vec tout 
ce-la vo tre fil-le ne puis-se mou-rir ; mais au 
moins vous au-rez fait quel-que chose, et vous 
au-rez la con-so-la-ti-on qu'eMe se-ra mor-te 
dans les for-mes. 

M, Bahis. — II vaut mieux mourir selon les 
règles que de réchapper contre les règles. 

M. Macroton. — Nous vous disons sin-cè- 
re-ment no-tre pensée. 

M. Bahis. — Et nous avons parlé comme 
nous parlerions à notre propre frère. 

Sganarelle (A M. Macroton en allongeant 
ses mots), — Je vous rends très-hum-bles grâ- 
ces. {A. M, Bahis en bredouillant.) Et vous suis 
infiniment obligé de la peine que vous avez, 
prise. 

SCÈNE VI 

SGANARELLE 

Sganarelle. — Me voilà justement un peu 
plus incertain que je n'étais auparavant. 
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SCÈNE VII 

MM. PILERIN, TÔMÉS kt DESFONANDRÊS 

M. FiLERiN. — N'avez- VOUS point de honte. 
Messieurs, de montrer si peu de prudence, pour 
des gens de votre âge, et de vous être querellés 
comme de jeunes étourdis ? Ne voyez-vous pas 
bien quel tort ces sortes de querelles nous font 
parmi le monde ? Et n'est-ce pas assez que les 
savants voient les contrariétés et les dissen- 
sions qui sont entre nos auteurs et nos anciens 
maitres, sans découvrir encore au peuple, par 
nos débats et nos querelles, la forfanterie de 
notre art I Pour moi je ne comprends rien du 
tout à cette méchante politique de quelques-uns 
de nos gens; et il faut confesser que toutes 
ces contestations nous ont décriés depuis peu 
d'une étrange manière, et que, si nous n'y 
prenons garde, nous allons nous ruiner nous- 
mêmes. Je n'en parle pas pour mon intérêt, 
car. Dieu merci, j'ai déjà établi mes petites 
affaires. Qu'il vente, qu'il pleuve, qu'il grêle, 
ceux qui sont morts sont morts et j'ai de quoi 
me passer des vivants; mais enfin toutes ces 
disputes ne valent rien pour la médecine. 
Puisque le ciel nous fait la grâce que, depuis 
tant de siècles» on demeure infatué de nous, 
ne désabusons point les hommes avec nos 
cabales extravagantes et profitons de leurs 
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sottises le plus doucement que nous pourrons. 
Nous ne sommes pas les seuls, comme vous 
savez, qui tâchons à nous prévaloir de la 
faiblesse humaine. C'est là que va Tétùde de 
la plupart du monde, et chacun s'efforce de 
prendre les hommes par leur faible, pour en 
tirer quelque profit. Les flatteurs, par exemple, 
cherchent à profiter de l'amour que les 
hommes ont pour les louanges, en leur 
donnant tout le vain encens qu'ils souhaitent, 
et c'est un art où Ton fait, comme on voit, 
des fortunes considérables. Les alchimistes 
tâchent à profiter de la passion que Ton a 
pour les richesses, en promettant des monta- 
gnes d'or à ceux qui les écoutent; et les 
diseurs d'horoscopes, par leurs prédictions 
trompeuses, profitent de la vanité et de Tam- 
bition des crédules esprits. Mais le plus grand 
faible des hommes, c'est l'amour qu'ils ont 
pour la vie ; et nous en profitons, nous autres, 
par notre pompeux galimatias et savons 
prendre nos avantages de cette vénération que 
la peur de mourir leur donne pour notre 
métier. Conservons-nous donc dans le degré 
d'estime où leur faiblesse nous a mis, et 
soyons de concert auprès des malades pour 
nous altribuer les heureux succès de la 
maladie, et rejeter sur la nature toutes les 
bévues de notre art. N'allons point, dis-je, 
détruire sottement les heureuses préventions 
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d'une erreur qui donne du pain à tant ' 
personnes, et. de l'argent de ceux que n 
mettons en terre, nous fait élever de t 
côtés de si beaux héritages, 

M. ToMÈs. — Vous avez raison en tout 
que vous dites; mais ce sont chaleurs de sa 
dont parfois on n'est pas le maître. 

M. FiLERiN. — Allons donc, Messieurs, n 
tez bas toute rancune et faisons ici vc 
accommodement. 

M. Desfonandrés. — J'y consens. Qu'il 
passe mon émétique pour la malade et je 
passerai tout ce qu'il voudra pour te prenr 
malade dont il sera question. 

M. FiLERiN. — On ne peut pas mieux di 
et voilà se mettre à la raison. 

M. Desfonandrès. — Cela est fait. 
'■'■ M. FiLEBiN. — Touchez donc là. Adi 
Une autre fois montrez plus de prudence. 

SCÈNE VIII 

MM. TOMES, DESFONANDRES bt LISETTE 

Lisette. — Quoi ! Messieurs, vous voilà, 
vous ne songez pas à réparer le tort qu 
vient de faire à la médecine ! 

M. ToMÈs. — Comment, qu'est-ce ? 

Lisette.— Un insolent, qui a eu l'effrontf 
d'entreprendre sur votre métier, et qui, si 
votre ordonnance, vient de tuer un hom 
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d*un grand coup d'épée au travers du corps. 

M. ToMÈs. — Ecoutez, vous faites la railleuse, 
mais vous passerez par nos mains quelque 
jour. 

Lisette. — Je vous permets de me tuer lors- 
que j'aurai recours à vous. 



IV 

A Son Altesse le Prince de Bismarck 

Fervent adepte de V Electro-Homéopathie 



Le traitement qu'on fît suivre au comte de 
Chambord et sa mort qui en fut la conséquence, 
seront une honte éternelle pour Tallopathie et, 
espérons-le, lui auront porté le dernier coup. 

Pendant vingt jours, les médecins qui appro- 
chaient le comte, ne connaissant pas le genre 
de maladie dont il était attaque, ne purent 
établir un diagnostic d'après les symptômes 
et par ce fait, lui faire suivre le traitement qui 
lui convenait. Réduit à la dernière extrémité, 
ou pour mieux dire, le prince mort, on s'ap- 
perçu alors qu'il avait un squirre au pylore. 

Oh I grands savants en médecine. Oh ! hon- 
nêtes gens ! 

Vous semblez ne pas vous douter que tout 
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le monde sait depuis vingt ans, que le squirre 
se guérit ? et cela se sait par les nombreuses 
publications faites non pas par des cordon* 
niers, ni par des menuisiers, mais par des 
médecins allopathes d'une grande valeur tels 
que : le professeur Pascucci, membre de toutes 
les Académies de Médecine d'Italie, qui publia 
ces guérisons en 1869 ; par le docteur Coli, en 
1867 ; par le docteur Conti, en 1870 ; par les 
docteurs Regald de Genève, Rubini de Naples, 
Cricca de Smyrne, Forbes et Acwort de Lon- 
dres, par la Revue Electro^Homéopsithique de 
Genève, par les docteurs Lutze et Cœten de 
Leipzig, Artung de Vienne, Batcheleur, mem- 
bre de TAcadémie de Médecine et de phar- 
macie de Londres, par le docteur Noë de 
Walker, le docteur Sourville et de cent autres 
docteurs italiens et étrangers dont la renom- 
mée n'est plus à faire. 

Quand donc les gouvernements se décide- 
ront-ils à interdire l'emploi des palliatifs, dont 
les médecins et les pharmaciens eux-mêmes 
déclarent l'impuissance ? 

Vingt ans de cures merveilleuses obtenues 
avec l'Electro -Homéopathie, ne suffiront-ils 
pas à faire cesser ces homicides savamment 
accomplis au nom d'une science morte depuis 
longtemps et de laquelle, comme Molière, rira 
chaque homme de bon sens ? 

Pourquoi n'infligerait-on pas une punition 

6 



à ceux qui, en matière de m 

par ignorance, vraie ou feinte 

fait en Angleterre (1) à un docteur qui, lui, 

ne péchait que par présomption ? 



(1) On lisait dans plusieurs journaux anglais du 
2{ Décembre 1874 : i Le docteur Djrvey ayant été 
appelé dernièrement à faire une opération àMme Simp- 
son, de Londres, et ayant eu le malheur, au Heu delà 
Kuérir, d'aggraver son état, fut condamné par le Tri- 
bunal de Londres, à payer à H. Simpson, pour dom- 
mages-intérêts, la somme de cinq cent livres sierling. » 

UN CHIRURGIEN JUGÉ 

On raconte qu'une dame de Milan, Mme Corsi, 
mourut des suites d'une opération que lui avait faite le 
commandeur Botlini, professeur à iTniversité de Pavie, 
l'un des plus adroits et des plus savants chirurgien 
d'Italie. 

Cette mort, et la cause qui la détermina, firent un 
bruit tel, que l'autorité judiciaire &t désensevelir le 
cadavre de cette dame et donna l'ordre à plusieurs 
médecins d'en faire l'autopsie. 

Njus lisons maintenant dans le t Carrière délia Sera * 
•journal de Milan : 

t On dit que le Procureur du Roi vient de déclarer 
le professeur Botlini coupable d'homicide involontaire 
sur k personne de Mme Corsi, décédée des suites d'une 
opération que ce docleur lui a faite. ■ 

Dieu soit loué, on commence à comprendre. 



Principes généraux 



L'Électro - Homéopathie n'est nullement 
palliative comme toutes les médecines qui se 
sont succédées jusqu'à nos jours. Elle agit au 
contraire sur le sang et sur l'organisme. 
Et pour donner une idée vulgaire de son 
action, on peut la comparer à l'action des 
aliments sur les personnes qui ont faim. En 
effet, plus on mange et moins on a faim : de 
même, chez un malade, le mal diminuera en 
raison directe de l'emploi des remèdes ; par 
conséquent, la guérison sera plus ou moins 
prompte, selon que le sang sera plus ou moins 
vicié. 

Sous l'influence des remèdes électro-homéo- 
pathiques, les symptômes ou indices du mal dis- 
paraîtront pour ne plus se montrer,car la cure, 
par ces spécifiques, est radicale et non super- 
ficielle, les effets disparaissant avec la cause. 

L'emploi de ces remèdes est des plus simple. 
Le corps vit de sang et de lymphe, agents 
qui, mêlés ensemble de différentes façons, 
donnent des formes diverses aux différentes 
parties de lorganisme humain. La viciation 
de la lymphe engendre toutes les maladies 
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lymphatiques; laviciation du sang engendre 
les maladies angioi tiques. 

Dans les maladies graves, on constate l'alté- 
ration simultanée de la lymphe et du sang. 
Ces altérations se reconnaîtront aisément à 
des symptômes extérieurs; et même on peut 
dire que généralement le malade est le 
meilleur médecin du monde. Sans doute il ne 
dira pas : « Ma maladie est un leucôme, plutôt 
qu'un sarcome, un etmoplasme plutôt qu'un 
éthéroplasme » ; mais il saura que son mal est 
un cancer. Il ne se dira pas atteint d'une 
congestion cérébrale ; il n'avouera pas un vice 
de circulation, mais il saura que le sang lui 
monte à la tète, et qu'un coup d'apoplexie est 
à craindre. 

Quelle que soit la maladie et la forme sous 
laquelle elle se manifeste, elle ne peut avoir 
son origine que dans la lymphe, dans le sang, 
ou dans l'altération simultanée des deux sys- 
tèmes. 

Si donc on admet que le moyen de soigner 
et de reconstituer la lymphe et le sang est 
trouvé, c'est dire que l'on a mis la main sur 
la vraie Médecine, la médecine des remèdes 
radicaux, possédant seule les moyens de 
guérir, puisque la science otïicielle et les 
allopathes appellent aujourd'hui même leurs 
remèdes de simples palliatifs, des remèdes qui 
simulent la guérison, mais ne guérissent point. 



- 86 — 



REMÈDES CONSTITUTIONNELS 



P Scrofuleux 1. — Toujours efficace et d'un 
excellent effet, puisque le dernier reste des 
anciennes lèpres et des maladies importées, la 
psore, circule dans tous les corps. Il possède 
en outre une action spécialement efficace sur 
la pellagre, goutte, gale, teigne, rachilis, carie, 
atrophie, éléphantiasis, obésité morbide, mai- 
greur excessive, ophtalmie, surdité, semi- 
ankylose, ataxie, convulsions (si la lymphe en 
6st la cause), asthme (cancéreux), névralgies, 
scîatique (si la lymphe en est la cause), nym- 
phomanie, exostose, staphylômes, cataractes, 
ganglions, polypes, etc. 

2'' Scrofuleux 2 (Japon). — Spécialité contre 
le choléra 

3** Scrofuleux 3. — Jadis remède nouveau, 
qui a une action puissante sur le sang. Très 
efficace, employé à l'usage externe pour onc- 
tions, bains et compresses. 

4® Scrofuleux 4 ( nouveau) Gino. — Spécialité : 
nerfs, usage intus et extra. 

5** Scrofuleux 5 (Dom-Dom). — A également 
de l'action sur le sang . (Ce nouveau remède 



— gè- 
ne se vend pas ; on le donne gratuitement, de 
crainte que MM. Don Giordan et O* ne le per- 
fectionnent avec leurs fermentations.) 

6® Scrof aïeux 6. — Spécialité contre les 
plaies . 

7** Scrofuleux 7 (Marina). — Remède spécial 
pour les maladies d'yeux, staphylômes, cata- 
ractes, ophtalmies, etc. (Ce nouveau remède 
ne se vend pas; on le donne gratuitement pour 
éviter que MM. Don Giordan et le D*" Landry 
et G'* ne le perfectionnent avec leurs fermen- 
tations.) 

8* Scrofuleux 8 (nouveau) Lento. — A une 
action élective sur la pierre, les calculs de tout 
genre et la gravelle. 

9*" Scrofuleux 9 (nouveau) Lampedusa. — 
Guérit le scorbut. 

10* Scrofuleux iO (nouveau). — Réunion de 
dix scrofuleux ensemble. 

Anticancépeux 

1® Cancéreux 1. — Ce remède doit toujours 
être employé à la deuxième dilution, au com- 
mencement d'un traitement. Guérit les squir- 
res, les cancers, les tumeurs froides, les glan- 
des, polype8,ovarites, et toutes les altérations de 
la matrice, descentes, déplacements, douleurs 
et fiueurs blanches. Il est surtout d'une grande 
efficacité pour les accouchements difficiles et 
anormaux; un seul grain de ce remède dans 
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un verre d'eau, bu à cuillerées, facilite i 
façon étonnante et accélère l'accouchemen 

2' Cancéreux 2 Lenzîo. — A une a 
spéciale contre l'hydi'opisie, si une altér 
de la lympheoudu système glandulaire e 
la cause. 

3° Cancéreux 3 Lord. — Spécialilé c 
les fibromes. Une grande dame d'Orien 
Iruisit, dans trois mois, avec ce remède, 
tumeurs fibreuses au ventre. 

4° Cancéreux 4 Lady. — Produit de gi 
effets sur les plaies cancéreuses (usage 
et extra). 

5" CRucêreux 5 Dom-fin. — Bu par p 
cuillerées et souvent, il est souverain coni 
diphthérie. (Ce nouveau remède ne se 
pas ; on le donne gratuitement pour évite 
MM. Don Giordan et Landry et C' ne le 
fectionnent avec leurs fermentations.) 

6' Cancéreux 6 Gin-Gin-Gin. — Excf 
Anticancéreux. 

7" Cancéreux 7 (T. B.). — Spécialité poi 
rétentions d'urine. 

8' Cancéreux iO. — Composé de dix Ci 
reux unis. 

Aniiang-ioïtiques 

1" Angioîlique 1. — Spécialité conti 
paralysie (si elle est sanguine). 
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2* Angioîtique 2. — Souverain pour les 
hémorroïdes- 

3* Angioîtique 3. — Agit sur l'ensemble du 
système circulatoire, et principalement sur les 
maladies provenant d'une altération du sang. 

4* Angioîtique 4. — Héroïque contre les 
maladies causées par un vice de circulation du 
sang et la stérilité. {Remède nouveau qui se 
donne, mais qui n'est pas mis en vente pour 
que MM. Don Giordan et C" ne le perfection- 
nent pas avec leurs fermentations.) 

Fébrifug^es 

1* Fébrifuge i. — Remède contre toute es- 
pèce de fièvre. 

2* Fébrifuge 2. — Très efficace, employé à 
l'extérieur en onctions aux hypocondres pour 
la fièvre et pour toutes les affections pério- 
diques. 

3** Fébrifuge 3 (nouveau) . — Spécial contre 
les fièvres tierces, quartes. 

L'Antiscrofuleux Japon est aussi un grand 
Fébrifuge. 

Pectoraux 

1** Pectoral 1. — Spécialité des bronches. 
2® Pectoral 2. — Spécialité. Tubercules et 
excavations pulmonaires. 
3^ j Pectoral 3, 4. — Ces remèdes s'emploient 
4** j avec succès dans tous genresdecatarrhes. 



VeneF«o 

Antivenereo. — Combat victorieusemen 
maladies syphilitiques (si elles n'ont pas d 
néré en cancer) et leurs conséquences. 
vient le mal en en prenant un grain à 
toutes les demi-heures. 

Vennlfiig^s 

Il y a trois vermifuges. Ces spécifiques ( 
battent et tuent tous les vers, quels q 
soient^ tels que : ascarides, lombricotdes, 
nias, vers intestinaux, y compris le trie 
phale Ces remèdes se donnent généralei 
à la deuxième dilution ; mais si les ver 
montrent rebelles, on peut en prendre jus 
40 ou 50 globules dans un verre d'eau en 
seule fois. 

L'Electricité Jaune, bue à gouttes, est h 
que contre les vers. C'est là le 3"' Vermif 

Tous ces remèdes en général s'administt 
dès le début de la maladie, à la deuxi 
dilution. 

Séries des Remèdes 

L'expérience ayant démontré que !a à 
rence des organismes exige la différence 

remèdes (cartel spécifique dont on aura d 
taté les excellents effets sur un malade, n'i 
rera pas sur un autre, bien qu'atteint d< 
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même maladie), on a compris qu'il en fallait 
un pour chaque tempérament. Ainsi, par 
exemple, si TAntiscrofuleux 1 ne donne pas de 
bons résultats, il faut se servir du numéro 2, 
3, 5 et 6 si vous avez en vain épuisé la série. 

Manière de se soigner 

Il faudra toujours commencer la cure par le 
n® i de la série des Antilymphatiques, et par 
le n* 3 des Antiangioitiques : l'expérience nous 
a démontré que ce sont généralement ceux qui 
sont les plus efficaces. On les prendra toujours 
à la deuxième dilution. 

Quand on ne constate pas un résultat satis- 
faisant, cela veut dire que le remède ou la 
dose ne conviennent en aucune façon à la 
maladie que l'on traite. Il faudra recourir alors 
à un autre numéro de la série : ainsi l'on 
emploiera, par exemple, l'Antiscrofuleux 2 à la 
place de l'Antiscrofuleux 1 et le n' 3 au lieu du 
n** 2, et ainsi de suite jusqu'au n° 6. 

Si, par hasard, on se servait d'un remède 
tout autre que celui que demande la maladie, 
nulle complication n'est à craindre On ne 
risque qu'un peu de temps et quelques globules. 

D'après Hahnemann, la psore étant répan- 
due partout dans l'organisme, les maladies, 
dès leur début, peuvent être soignées à l'aide 
de l'Antiscrofuleux. 

L'action des remèdes est électrique, comme 
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il est aisé de le constater quand on traite une 
colique, un évanouissement, Tébriété, la ten- 
dance à la paralysie, etc , les symptômes dis- 
paraissent dès que le remède est pris. 

Comme il a été déjà dit, on obtient des 
résultats splendides en administrant les remè- 
des par petites doses prises chaque minute. 

REMÈDES LIQUIDES 

Ehctriciiés Rouge, Jaune, Verte, Blanche, Bleue. 

Les liquides, appliqués à l'endroit où un 
nerf se rapproche le plus de Tépiderme, font 
disparaître, ou pour le moins, atténuent la 
douleur ressentie, pourvu que cette douleur 
ne soit pas la conséquence d'une altération du 
système sanguin ou du système lymphatique. 
Bien que l'action des Electricités soit toujours 
bienfaisante, il sera bon, toutefois, de traiter 
la maladie par une cure interne, à l'aide des 
remèdes qu'elle requiert, si Ton désire réelle- 
ment une guérison rapide et complète. 
V Eau rouge, douée de propriétés électriques 

(par abréviation Electricité I\ouge^ avec 

action positive (1). 

(1) Nul n*ignore qu'il existe dans la nature deux 
électricités, Tune positive et l'autre négative. Il en est 
de même chez l'homme. Une douleur quelconque est 
l'indice certain que l'une des électricités est surabon- 
dante ; il faut alors établir l'équilibre et amener, comme 
dirait un savant, l'état neutre. 



îtte eau convient surtout aux tempéra- 
ita lymphatiques : on l'emploie pour com- 
re les afTections de l'estomac ou du ventre, 
douleurs nerveuses, les eciatiques. Appli- 
3 tout autour de l'arcade orbitaire elle 
[fie la vue. 

Jau jaune, avec propriété électrique (par 
iréviafion Electricité Jaune], avec ac- 
Dn négative. 

lie est toujours efficace contre toute mala- 
qui aura résisté aux autres liquides. 
'est elle, dirons-nous, qui est le pôle négatif 
l'Electricité Rouge, dont elle neutralise 
iion, si les effets sont trop prompts. On s'en 
avec succès pour arrêter un excès de 
lité. C'est un vermifuge puissant. Les 
3tricités Jaune et Rouge alternées abrègent 
Dnvalescence. 

îau blanche douée de propriétés électriques 
lar abréviation Electricité Blanche), 
eutre, utile pour les maux de tète; elle 
emploie spécialement contre les affections 
a bas-ventre ; elle convient à tous les tem- 
âraments. 

ïau bleue douée de propriétés électriques 
)ar abréviation Electricité Bleue ou 
LUg^ioitique), avec action positive, 
'est la sauvegarde des vaisseaux sanguins; 
agit sur les varices, arrête les hémorragies 
x}mbat toutes les maladies du sang. Cin- 
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quante gouttes préviendront inévitablement 
les suites d'un coup d'apoplexie. 
5** Eau verte douée de propriétés électriques 
(par abréviation Ellectrîcîté Verte), avec 

action négative. 

A l'aide de cette eau, une plaie sera vite 
cicatrisée; elle fait disparaître les douleurs des 
articulations et combat les cancers. 

On emploie généralement les électricités en 
ventouses, c'est-à-dire en les appliquant, à 
Faide d'une petite bouteille à large orifice, sur 
les points de l'épiderme où les nerfs sont plus 
à découvert, et sur les muscles endoloris (1). 

Si la position du malade rend les ventouses 
impossibles, on versera quelques gouttes d'élec- 
tricité sur un peu de coton, que l'on appliquera 
sur les points ci-dessus indiqués. 

Ces applications, réitérées plusieurs fois par 
jour, devront durer de dix à vingt minutes. 

S'agit-il d'une douleur, de spasmes, quelle 
électricité faudra-t-il employer? La positive ou 
la négative ? 

Nous basant sur de nombreuses expériences, 
nous pouvons affirmer que toutes deux font 
disparaître la douleur. Ce qui veut dire que 



(1) L'ÉIeclricité Jaune est très puissante contre les 
vers ; on Tadministre en versant quelques gouttes sur 
un morceau de sucre que Ton prend à jeun ; on peut, 
après différents essais, aller jusqu*à dix gouttes. L'eau 
verte s'eiiiploie surtout en compresses. 
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chez Thomme la santé est l'état neutre, la ma- 
ladie étant l'inégalité des deux électricités. 

Mais à quelle électricité faudra-t-il recourir 
pour rétablir Tétat neutre? 

Il nous serait difficile de donner une règle 
exacte et précise- Cependant, nous basant tou- 
jours sur Texpérience, nous dirons que géné- 
ralement c'est l'électricité positive qu'il faut 
employer. Bien que l'état normal de l'homme 
soit l'état neutre, on peut croire, toutefois, 
que l'électricité négative tend toujours à do- 
miner en lui, ce qui a fait penser à quelques- 
uns que l'homme est négatif; et c'est aussi 
pourquoi nous conseillons l'électricité positive. 

Si cependant l'on ne constate aucun effet, 
c'est l'Electricité Jaune négative qu'il faudra 
employer. 

La douleur résiste-t-elle aux deux liquides ? 
il faudra recourir à l'Electricité Bleue ou An- 
gioïtique, la douleur ne pouvant provenir en 
pareil cas que d'un vice dans la circulation. 

Pour les maux de tète, de quelque nature 
qu'ils soient, le mal de dents, les névralgies 
faciales, etc., on commencera avec Electricité 
Blanche ; pour les douleurs des articulations, 
au contraire, il faut donner la préférence à 
l'Electricité Verte. 

La douleur cède nécessairement à ces deux 
Electricités prises isolément ou alternées Tune 
avec l'autre, à moins qu'il ne s'agisse d'une 
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profonde altération survenue dans le sang; en 
pareil cas, la guérison serait impossible sans 
la cure interne. Des onctions de Remède Nou- 
veau ou d'Antiscrofuleux 3, ou Lord ou bien 
avec Antiscrofuleux 1. 

Un remède interne peut sans aucune élec- 
tricité guérir une douleur, mais la cure demande 
beaucoup plus de temps. 

Quand le malade a un tempérament sanguin 
prononce, il ne faut songer à aucune des deux 
électricités positive ou négative, mais bien à 
TElectricité Angioïtique ou Bleue. 

Il arrive très souvent qu'une douleur se 
déplace sous l'influence des électricités. II fau- 
drait bien se garder de cesser les applications; 
il faut, au contraire, poursuivre la douleur et 
la combattre jusqu'à ce qu'elle soit complète- 
ment disparue. D'ailleurs, à bout de res- 
sources, un bain de Remède Nouveau, ou 
Antiscrofuleux 3, obviera à tous inconvénients. 

Quand la cure exige l'usage interne d'une 
électricité, on commencera par 1 goutte dans 
une cuillerée d'eau, puis 2, puis 3, en augmen- 
tant chaque jour la dose jusqu'à 10 gouttes, et 
même plus s'il le faut. On peut, par exemple, 
en boire 20 gouttes en deux fois; en certains 
cas, 30 gouttes en trois fois ne seraient pas de 
trop. — N'avons-nous pas été témoins d'un fait 
analogue ? Un malheureux, condamné, au lit, 
ayant bu par mégarde une bouteille d'Electri- 
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cité Bleue (100 gouttes environ, c'est-à-dire 
dix mille grains), fut débarrassé en peu d'ins- 
tants d'une arthrite. C'est tout à fait le contraire 
de la soixantième dilution du pauvre défunt Don 
Bérard . 

Souvent, en appliquant par erreur de l'Elec- 
tricité Rouge sur des personnes atteintes de 
convulsions hystériques ou angioïtiques (ces 
infirmités étant souvent à l'état latent), on les 
a vues s'évanouir; mais 8 ou 10 globules de 
Antiscrofuleux 1 ont suffi pour les faire re- 
venir. 

Malgré tout cela, l'expérience nous a appris 
qu'il faut s'en tenir à l'électricité qui produit 
les meilleurs effets. 

Manière d'user des remèdes 

Tous les remèdes en globules qui servent à 
la cure interne peuvent sans exception être 
également employés à Tusage externe, en com- 
presses, en onctions, en bains, en gargarismes, 
en injections, etc. 

Doses internes 

Tous les remèdes sans exception se prennent, 
à l'intérieur, de trois manières différentes : 

Ala deuxième dilution, c'est-à-dire en faisant 
dissoudre un globule dans un verre d'eau po- 
table et en prenant une cuillerée à café de 
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cette dilution pour la verser dans un autre 
verre d'eau qui, ainsi préparé, donne la 
deuxième dilution. On peut également obtenir 
la deuxième dilution en faisant dissoudre un 
globule dans un litre d'eau. On doit toujours 
commencer une cure avec la deuxième dilution. 

A sec : c'est-à-dire en faisant fondre sur la 
langue, huit ou dix fois par jour, un globule^ 
d'heure en heure. 

Ou bien dans le vin, dans Teau ou dans une 
liqueur quelconque, au moment des repas, à 
dose de 10 à 12 globules. 

Les globules déliés dans l'eau produisent un 
meilleur effet; on les prendra par petites 
cuillerées ; plus on en prendra, plus l'elTet en 
sera grand. 

Nous avons remarqué que des coliques^ des 
dysenteries, des symptômes de paralysie dis- 
paraissent sous l'intluence de quelques cuille- 
rées d'eau dans laquelle était dissous un grain 
de Scrofuleux n** 1 . 

Dans les cas désespérés, on peut administrer 
40 ou 50 globules dans un verre d'eau. Le 
docteur Cricca, de Smyrne, a guéri des ma- 
lades tourmentés par des fièvres malignes avec 
40 grains de Fébrifuge 1, et 40 gouttes d'Elec- 
tricité Blanche ou Bleue. 

Par contre, dans certaims «utreB cas» il faut 

avoir recours à la doaxièmô ou troisièm^ô di^ 

lution* 

1 
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On doit s'en rapporter à Texpérience et à la 
perspicacité de celui qui soigne. 

On ne saurait trop songer à cette différence, 
car très souvent il arrive que si un remède 
reste sans effet, c'est parce que la dose ne 
convenait pas ; c'est tout comme si Ton traitait 
une maladie avec un remède qui ne saurait 
guérir. La deuxième dilution est habituelle- 
ment très efficace. 

Les enfants prendront toujours la deuxième 
dilution, qui s'obtient, comme chacun le sait, 
en faisant fondre un globule dans un verre 
d'eau et en versant dans un deuxième verre 
d'eau une cuillerée de cette dilution. 

Il n'est pas rare qu'un malade ne puisse pas 
supporter les remèdes en dilution : dans ce 
cas, ils devront prendre les globules à sec. 

Doses externes 

La préparation d'un grand bain (1) demande 
de 80 à 100 globules pour un homme, 50 ou 
60 globules pour une femme (ces globules 
seront d'abord dissous dans un peu d'eau). — 
Il n'est pas hors de propos, je pense, de signa- 
ler ici l'erreur de quelques contrefacteurs qui 
conseillent la V ou 8* dilution. Rien n'est plus 

(1) L'eau du bain peut être tiède, chaude ou froide, 
comme Ton veut. On peut prendre plus ou moins de 
bains, les prolonger autant que l'on veut. Le même 
bain peut servir plusieurs fois. 
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apte à porter la confusion dans les lois que 
nous avons établies et que nous avons tirées 
de vingt ans d expérience. Si, au lieu d'em- 
ployer 100 globules à la 1" dilution, on se sert 
de 100 globules à la 8% ce bain ne peut être 
plus aussi efficace, puisque en réalité la dose 
ne serait plus que 12 globules : dès lors plus 
de proportions entre la maladie et le remède. 
Si, par absurde, à l'instar de M. Bérard, on 
pousse jusqu'à la 60"* dilution, alors c'est un seul 
globule dans un grand bain. Bien vous fasse. 

Mettre, pour injections et gargarismes, 
20 globules dans un verre d'eau. 

Pour onctions ou compresses, 5 globules 
dans une cuillerée d'huile ou d'eau. Il faudra 
toujours faire dissoudre préalablement les glo- 
bules dans l'eau, les matières grasses ne se 
prêtant pas à cet usage. 

Les compresses et les onctions se renou- 
vellent plus ou moins souvent, suivant les 
besoins et les effets produits. 

On peut faire des onctions, des bains et des 
compresses avec chaque électricité. 

Pour un grand bain, verser dans l'eau le 
contenu d'une cuillerée à soupe. 

Pour les onctions, quelques gouttes suffiront. 

Si les onctions faites avec un remède ne sont 
d'aucun effet, il faut se servir de l'autre. Anti- 
lymphatique ou Antiangioitique, ou des Elec- 
tricités Rouge et Jaune alternées avec la Bleue. 
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Remèdes alternés 

Quand on prend plusieurs remèdes à la fois, 
trois par exemple, on peut suivre différents sys- 
tèmes : ou bien Ton prend chaque jour un 
remède, ou bien Ton prend les trois remèdes 
en un seul jour de la manière suivante : le 
premier le matin, le second vers midi, le troi- 
sième vers le soir ; — quatre heures pour 
chaque remède ; — ou bien encore, et c'est ce 
qu'il y a de mieux à faire, on peut prendre 
pendant toute la journée une cuillerée tantôt 
de Fun, tantôt de Tautre de ces trois remèdes 
à la 2* dilution. L'effet des remèdes est ins- 
tantané, électrique, de sorte qu'on peut, après 
cinq minutés passer d'un remède à un autre, 
l'effet du premier s'étant déjà produit et ne 
pouvant être en aucune façon paralysé par le 
second remède. 

On peut surtout constater l'effet instantané 
des remèdes dans les douleurs. Qu'il s'agisse, 
par exemple, d'une convulsion des muscles de 
l'utérus : une cuillerée d'Anticanoéreux à la 
!'• dilution fera disparaître la douleur. 

Quand on prend plusieurs remèdes par jour, 
il faut surtout insister sur celui qui semble 
avoir une plus grande action contre le mal lui- 
même, qu'il faut combattre avant de s'occuper 
de la cause qui l'a produit. Par exemple, une 
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apoplexie provenant de syphilis : on devra com- 
mencer par soigner Tapoplexie avec les Antian- 
gioïtiques, et la cause du ma] se soigne^ en 
second lieu, en prenant Venereo pendant les 
repas. La maladie principale étant guérie, on 
continuera la cure avec l'Antivenereo jusqu'à 
complète guérison. 

Remèdes 

Six nouveaux remèdes ont été découverts 
depuis la publication de la 4* édition du Vade 
Mecum. 

Ces remèdes sont : 

Lord et Lady Antieancéreux, sont offerts en 
commerce ; les autres, Don Fin, Don Gros, 
Marina et Don Cucu, se donnent, mais ne se 
vendent pas, de crainte que M . Don Giordan 
ne les perfectionne au moyen de ses fermen- 
tations. 

Régules g'éaérales 

L'Electro-Homéopatbie combat les causes et 
non pas seulement les effets. 

1 . — Quand une maladie n'est pas assez bien 
déterminée, il faut commencer la cure avec 
Antiecrofuleux 1. Ce spécifique donne ordinai- 
rement d'excellents résultats, parce que la 
psore est l'humeur universelle. 

Si TAntiscrofuleux 1 ne produit aucun effet, 
on aura recours à TAntiangioitique qui agira 
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nécessairement ; et cela parce que si la cause 
du mal n'est pas dans la lymphe, elle ne peut 
être que dans le sang. Si TAntiangioitique lui- 
même est inefficace, ce sera l'indice certain 
qu il existe une altération simultanée de la 
lymphe et du sang, — Ces complications exi- 
gent l'emploi de TAnticancéreux et mieux 
encore du Remède Nouveau Antiscrofuleux 3 
qui sont d*excellents remèdes dans le cas de 
complication. 

2. — L'emploi d'un remède non requis par 
la maladie, n'apporte aucun effet nuisible. 
Son action restant nulle, il faudra recourir à 
un autre remède ou bien changer la dose. 

3. — Il est généralement facile de reconnaître 
le tempérament et la constitution d'un indi- 
vidu ; et voici à quels indices on emploiera les 
remèdes : 

Les angioïtiques ou sanguins sont sujets à 
des palpitations de cœur, aux vertiges ; ils ont 
des tendances à la congestion, aux varices, aux 
hémorragies, etc. Ils ont généralement peu 
d'appétit ; la digestion se fait irrégulièrement 
chez eux ; souvent même ils sont sujets à des 
constipations provenant de l'aorte. — Les 
Antiangioïtiques sont donc les remèdes qui 
leur conviennent, 

4 . — Quand un malade ne présente point 
ces même symptômes il est nécessairement 
lymphatique ; les remèdes qui lui convien- 
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dront seront les Antiscrofuleux et les Antican- 
céreux. 

5. — On rencontre quelquefois, et même 
souvent, des tempéraments mixtes, qui tien- 
nent, voulons-nous dire, et à Tangioïtique et 
au lymphatique ; leurs maladies exigent tou- 
jours l'emploi des deux remèdes alternés. Dans 
ce cas les symptômes angioïtiques sont peu 
nombreux et très peu déterminés. 

6. — Quoique les deux remèdes Antian- 
gioïtique et Antiscrofuleux soient également 
conseillés en pareil cas, on doit cependant 
forcer la dose du premier ou du second, selon 
que la lymphe ou le sang domine en lui. 

Par exemple, comme il a été dit précédem- 
ment, prenons le cas d'une paralysie de pro- 
venance vénérienne : la première partie du 
traitement devra être faite avec les Antiangioï- 
tiques qui sont les remèdes contre la paralysie ; 
ensuite, on donnera le Venereo aux repas, 
parce que dans des cas qui présentent une 
certaine gravité, il faut traiter le mal plus 
pressant, soit Teffet, se réservant de traiter la 
cause en second lieu. 

7. — Pendant la cure, nul besoin' de suivre 
un régime spécial. Un vin généreux peut don- 
ner une plus grande efficacité aux remèdes ; 
se soumette qui veut à la diète. Nous ne faisons 
d'exception que pour les maladies très graves. 
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pendant lesquelles un régime lacté viendra 
en aide à nos remèdes. 

8. — Les femmes ne doivent point interrom- 
pre la cure au moment de la menstruation ; 
bien au contraire, c'est alors que nos remèdes 
ont un plus grand effet sur elles. 

9. — Les femmes enceintes peuvent égale- 
ment se servir sans crainte de ces remèdes; 
et même au moment des couches un globule 
tVAnticancéreux î, dans un verre d'eau, rend 
moins pénible V enfantement. 

10. — Il est nécessaire de faire observer qu'un 
remède interne conserve son efficacité, em- 
ployé extérieurement; si on l'emploie et à 
l'intérieur et à l'extérieur, son action est double 
et ses effets plus prompts, 

11. — Quand l'effet d'un remède tarde à se 
manifester, il faut croire : 

a) Que le diagnostic n'a pas porté juste ; de 
là, erreur dans le choix du remède. 

b) Que l'on s'est trompé dans la dose, et il 
faut alors s'y prendre autrement. 

c) Que l'on se trouve en présence d'une 
maladie au dernier degré, c'est«à-dire abso- 
lument incurable. 

i% — Bien des personnes ne peuvent suppor* 
ter qu'une dose très minime ; d'autres, an 
oontraiiNe, ont besoin de forlee doses à Tinté* 
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rieur ; au médecin de décider laquelle des deux 
méthodes il faudra suivre (1). 

13. — Quand une maladie cède à Taction 
des remèdes, il faut augmenter la dose de ces 
remèdes, parce qu'ils obéissent aux lois des 
semblables. Par la même raison, quand la 
maladie est violente et grave, il faut diminuer 
la dose ; dans les cas désespérés, il faudra 
toujours administrer 40 globules. 

14. — Il ne faut jamais interrompre une cure 
commencée ; et cela pour ne pas s'exposer à 
une rechute. Et, afin de rendre toute cure plus 
facile, nous conseillons de prendre les remèdes 
à sec au moment des repas. 

15. — On ne doit pas ignorer que le remède 
qui a guéri une maladie, ne guérira peut-être 
pas toutes les maladies du même genre. Ce 
qui démontre la nécessité d'essayer non un 
seul remède, mais toute la série des remèdes 
de la même espèce. 

16. — Une cure doit durer même après la 
disparition de la cause. Ce qui veut dire qu'il 
sera bon de continuer l'emploi des remèdes, 
même après une guérison apparente. Les 
dilutions pouvant gêner le malade, on prendra 



(1) Une fièvre maligne (comme on a pu le lire dans le 
Moniteur) minait un pauvre malheureux depuis dix 
jours; il s*en suivit une catalepsie de plusieurs heures ; 
le malade fut gU(3ri à Faide de 40 glohules de Fébrifuge 
dans un verre d*eaa et 60 gouttes d'Electricité Blanche. 
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les remèdes à sec ou dans du vin au moment 
des repas, et cela spécialement après avoir 
vaincu une grave maladie. 

Résumé et Conclusion 

Toutes les maladies, sous quelque forme 
qu'elles se manifestent, ne peuvent provenir 
que de la lymphe ou du sang, des vaisseaux 
blancs ou des vaisseaux rouges. 

L'Electro-Homéopathie compte deux séries 
de remèdes radicaux : les uns soignent le sang, 
d'autres la lymphe. 

Le même effet se produit à l'intérieur et à 
Textérieur, sous l'influence des remèdes, tous 
les tissus extérieurs ou intérieurs n'étant que 
des modifications de la lymphe et du sang. 

On prend les remèdes de trois façons diffé- 
rentes. A Tintérieur : 2"* dilution, un globule 
fondu dans un verre d'eau ou de vin, etc. — 
A sec : un globule chaque demi-heure, 10 ou 
12 par jour; — dans le vin, dans les aliments, 
dans des liqueurs au moment des repas, 6 ou 
8 ou 10 globules environ. 

Cures externes : de 80 à 100 globules dans 
un grand bain ; 20 globules dans un verre d'eau 
pour gargarismes, injections ou compresses; 
et pour les onctions, 5 globules dans une cuil- 
lerée d'huile ou d'eau,; 
Les électricités ne soignent pas le sang, mais 
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elles viennent en aide aux autres remèdes; 
son action est surtout sensible sur les nerfs. 

On obtient des effets surprenants en admi- 
nistrant un remède toutes les trois minutes. 

Un grand baia avec Scrofoloso 3, remède 
nouveau, est toujours d'un excellent effet 
contre toute espèce de maladie. 

Pour les évanouissements, les coliques, 
Tébriété, le mal de mer, un grain de Scrofo- 
loso 1 sur la langue fait des prodiges. 

Dans les cas désespérés, au lieu de la 2"* 
dilution, on fera prendre au malade 40 ou 50 
globules par verre d'Electricité Blanche ou 
Bleue. Des douleurs intenses et continuelles, 
des apoplexies, des fièvres malignes ont été 
guéries, en faisant boire 100 gouttes d'Elec- 
tricité Blanche ou Bleue. 

L'Electricité Bleue arrête les hémorragies et 
cicatrice les artères. 

L'Electricité appliquée au milieu du crâne 
produit de grands effets; parce que, le cerveau 
étant le véritable centre du système nerveux, 
en agissant sur le cerveau on agit sur tout 
l'organisme. 

Il est facile, quand on s'appuie sur les prin- 
cipes de l'Electro-Homéopathie, de deviner une 
maladie. Avez- vous des battements de cœur, 
des vertiges, des congestions, des hémor- 
roïdes, les extrémités froides, etc. ? Soignez- 
vous avec les Antiangloïtiques. Faute de quoi, 
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servez-vous des Antilymphatiquos. Souvent il 
faut se soigner et avec les Antiangioîtiques -et 
avec les Ântiscrofuleux; c'est ce qui se produit 
toujours pour les grandes infirmités. 

Aucune suite fâcheuse n'est à craindre^ si 
Ton n'emploie pas le véritable remède; un 
remède mal employé ne fait ni bien ni mal. On 
peut prouver l'innocuité de nos spécifiques en 
faisant prendre cent, mille, dix mille globules 
à un chien ou à un ohat. 

Se soumette qui veut à la diète; dans les 
cas graves, il faudra suivre le régime lacté. 
L'Anticancéreuxl soulage toutes lesdouleûrs de 
la matrice, rend la grossesse moins difficile, 
apporte d'immenses soulagements aux femmes 
en couches* 

Il faut augmenter les doses au fur et à 
mesure que le mal diminue. 

Quiconque veut se soigner avec l'Electro- 
Homéopathie devra s'en rapporter aux pré- 
ceptes émis dans ce Vade-Mecum, 

MATTEL 
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VABE-lECIl BE L'ELECTRO-BOl£0PÂTIIlE 

CORRIGÉE ET RENOUB FACILE } 

POUR TOUS CEUX QUI DÉSIRENT SB SOIGNER EUX-MÊMES 
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CE QUI SUIT EST LA VRAIE MÉDECINE 



Il •>» '■ 



BES MIS BHÉBIS ÉLSGTBO-IOmiTIIûm 

DÉPÔT — Bologne, Rue Masini, 46. 
Directeur ^ M. PIERRE MIRANDOLA 

On doit faire usage de la deuxième dilution 
pour tous les remèdes et contre toutes les 
maladies. 

On obtient la première dilution en faisant 
fondre un globule dans un verre ordinaire 
d'eau. Pour obtenir la deuxième dilution, on 
prend une cuillerée à café de la première dilu- 
tion, et on la met dans un deuxième verre d'eau. 

En faisant dissoudre un globule dans un 
litre d'eau on obtient également la deuxième 
dilution . 

La deuxième dilution doit se prendre sou- 
vent^ par gouttes, avant et après les repas. 
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Pour obtenir une goutte de dilut 
une cuillère dans un verre d'eau 
perpendiculairement : le liquic 
contenu dans le fond do la cuillèi 
la valeur d'une goutte, que l'on 
très souvent. 

Anticancépeux. 

Cane. i. — Les cures doivent s 

presque toujours avec ce p 

cancéreux. 
Cane. 2.* Lenzio. — A une actio 

les glandes et sur l'hydropis 
Cane. 3/ Lord. -- Action spéi 

fibres. 
Cane. 4.* Ûom-^n (1).— Spécialil 
Cane. 5.* Lady. — Spécialité : 

reuses. 
Cane. 6.* Gin-Gin-Gin. — Exce 

céreux. 
Cane. 7.* T. B. — Spécialité 

d'urine. 
Cane. iO. — Dix Anticancéreus 



{f ) Ce nouveau remède n'est pas mi 
donne, aiin d'éviter que M. D. Giorda 
lionne à l'aide de ses fermentations. 

* Noms donnés à ces remèdes pou 
qui seraient désireux de savoir d'où ils 



Antiscr of uleux . 

Toujours effîcEtce dans tontea les maladies, parce que la piore 
est dans tôiu les corpa. 

Scrof. i.' 5 Numéros. — Pris journellemt 
à chaque repas ce remède conserve l'a 
petit, la force, donne un sommeil tn 
quille, réparateur, et préserve le corps 
maladies contagieuses. (Voyez relation 
Mme Vismara, Shangaï [ChineJ. BuUei 
Eluctro-Iioméopathique . ) 

Scrof. 2.' Giappoïie. — Spécialité : choléi 
Est aussi un Fébrifuge. 

Scrof. 3.* — (Premier remède nouveau). I 
toujours efficace, pour usage exierne, da 
tous les maux [douleurs, tumeurs, etc.). 

Scrof. i.' Gina. — Spécialité pour les nerfs. 

Scrof. 5." Dom-Dom{l}. — A une grande acti 
sur lo sang. 

Scrof. 6.' pianto. — Spécialité: plaies scroi 
leuses. 

Scrof. T Marina. — Spécialité : maladies d 
yeux (i). 

Scrof. 8.' Lento. — Spécialité : calculs, gi 
velle, pierre. 

Scrof. 9.' Lampedusa. — Spécialité : scorbi 

Scrof. 10. — Dix antiscrofuleux réunis. 
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Antlang^oïtlqaes. • 

Pour toutes les maladies qui proviennent d'un TÎee du sang 
ou d*ttn défaut de circulation. 

Ang. i.* Cu. — Spécialité : paralysie (si elle 

provient d'un vice de circulation). 
Ang. 2.* Cu-Cu, — Spécialité : hémorroïdes. 
Ang. 3.* Cu-Cu-Cu. — Remède généralement 

le plus efficace pour toutes les altérations 

angioîtiques. 
Ang. 4.* Dom-Cu-Cu. — Spécialité : stérilité, 

irrégularité, etc. (1). 

Fébrifag^es. 

Febr. i* Aro. — Remède contre toute espèce 

de fièvres. 
Fehr. 2* Aros. — Très efficace, employé à 

l'extérieur en onctions aux hypocondres. 
Febr. 5.* Arost. — Spécialité : fièvres tierces, 

quartes, doubles. 

Pectopaux. 

Pect. i.* Fri. — Spécialité: bronches. 
Pect. 2.* Fric. — Spécialité : tubercules et 
excavations pulmonaires. 

(1) Ces nouveaux remèdes se donnent. Ds ne sont pas 
mis en vente, de crainte que M. Don Giordan ne les 
perfectionne avec ses fermentations. 

* Noms de végétaux et minéraux donnés à ces remèdes 
pour satisfaire ceux qui voudraient connaître leurs 
provenances. 
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« 

Pect. 3-4.* Fricando. — Spécialité : Catarrhes, 

^^^-^■1 « I ■■!■■ m ■ 

Antivenereo * Vergine. — Combat victorieuse- 
ment toutes les maladies syphilitiques et 
leurs conséquences. Pris à sec, il prévient 
le mal. 

Vermifuge * Farmo 1.2.3. — Souverains contre 
tous les vers, tels que : ascarides, lombri- 
coldes, ténias, vers intestinaux, y compris 
le tricocéphale . L'Electricîlé Jaune, troi- 
sième vermifuge, est aussi excellente 
contre les vers. 

Uquides qui possèdent une action 

électrique ^*>. 

Jaune. — Action négative. 
Rouge — Action positive. 
Blanche. — Toujours efficace et d'action douce. 
Bleue. — Pour les Angioïtiques. 
Verte. — Pour les douleurs et les plaies can- 
céreuses. 



(1) Les savants de Vienne s'étonnent parce que 
rEIectricité n'est pas analysable. Comment disentrils, 
nous l'analysons et nous n'y trouvons rien de matériel ! 
n s'agit donc d'un remède inconnu et secret ! Il faut 
donc le proscrire. 

Bravo, Messieurs les savants! A Vienne on n'arrive 
donc pas à comprendre que ce qui est matériel ne peut 
pas être Electricité? Et que ce qui n'échappe pas à 
l'analyse étant matériel ne peut pas être l'Electro- 
Homéopathie ? 

* Ces noms ont été donnés aux remèdes, pour la 
bonne règle de MM. Martignoli et C'®. s 



DÉSIGNATION DES I 

qui le guiriiitol Ktw l«i iiti 



AVIS. — Dans les cas gn 
toujours d'alterner les Cane 
Antiangioif iques ; et pour l'us; 
usage du Scrofuleux, n" 3, r 
(onctions, compresses et bains; 

Tous ces remèdes doivent, ( 
été dit, être pris à la deuxièi 
petites cuillerées et très souvei 



Diathèse cancéreuse. 


Adén 


id. tuberculeuse. 


Vagii 


id. purulente. 


id 


id. épithéliale. 


Orchi 


id . hémorragique. 


Syph: 


id. diphiérite. 


Aide 


Tumeurs froides oublan- 


cor 


ches. 


rati 


Squirres. 


rés 


Glandes. 


Ovari 


Flueurs blanches. 


Cosal 


Gangrène. 


Convi 


Brûlures. 


vie; 


Angines. 


Spinil 


Caurrhe utérin. 


Nymp 


Méningite. 


Goltn 



Typhoïde. 

Morve (si elle provient 
du contact d'un ani- 
mal]. 
Déplacement de la ma- 
trice, 
id. du rectum, 

id. delaluette. 

Ulcères, fistules, tumeurs 
morbides, cystiques, 



Gommes syphilitiques. 

Emphysème (altération 
des vésicules pulmo- 
naires). 

Sarcocèles. 

Encéphalites. 

Myélite. 

Ophtalmies blennorra- 
giques. 

Entérite. 

Cystite. 

Mésentente. 

Inflammation des mus- 
cles. 

Contraction des muscles. 



Périostite. 

Exostose. 

Phlegmon. 

Furoncles. 

Flegmasie. 

Hystérie. 

Analgésie. 

Relâchement de la mi 
trice. 

Abcès. 

Hypnotisme. 

Boules hystériques. 

Spasmes du vagin, 
id. dudiaphragm 

Epilepsie (si elle provie 
de !a psore); si elle « 
causée par les vers < 
par un défaut de ci 
culation, on la trai 
avec Vermifuges i 
avec Antiangioïtic 
toujoursà ladeuxièr 
dilution. 
Charbon. 

Piqûres d'animaux vei 
meux. 
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Parotite. 

Spasmes de Testomac. 
Asthmes nerveux. 
Hernies (les compresses 
de Lord les guérissent). 
Hernies du nombril. 
Lumbago. 
Névralgie du cœur. 

id. du foie. 

id. de la rate. 

id. des reins. 

id. de la vessie. 

id. des testicules. 
Lupus. 
Carrie des os. 
Obésité morbide, 
Mal de mer. 
Morsure de vipère. 
Furoncles. 
Grippe. 
Ulcères 
Exostoses. 
Tics douloureux. 
Asphyxie. 
Contusions. 
Renvois. 

Incontinences d'urines. 
Paralysie de la prostate. 
Consomptions, affaiblis- 
sement progressif. 
Rétrécissement intestinal 
Gomme exostose. 
Emotions morales, de 



joie, d'effroi, de colère^ 
d'amour déçus. 

Nostalgie. 

Nymphomanie. 

Impuissance. 

Altération de l'odorat et 
de l'ouïe. 

Sciatique. 

Arthriiisme. 

Céphalalgie. 

Chiragre. 

Teigne. 

Eléphantiasis. 

Maigreur excessive. 

Ophtalmie. 

Rage. 

Migliaire. 

Rhumatismes. 

Névralgie chronique. 

Semi-Ankyloses. 

Astme nerveux. 

Hydropisie (si elle pro- 
vient de la psore). 

Dysenterie. 

Coxalgie traumatique. 

Météorisme. 

Rétention d'urine. 

Congestion active ou pas- 
sive. 

Lithiasis, Calculs biliai- 
res. 

Pierre. 

Atrophie. 



imollissement. 


Aphoni 


soiDnie , Léthargie , 


Insomn 


Coma, Anorexie, Bou- 


Polype. 


limie, Pica, Aigreur 


Porres. 


d'estomac. 


Ganglio 


enchant au suicide, à 




la luxure. 





On g;uérit les altération 

Soit avec l'AntiscrofuIeux, soit arec 1' 



Vésicules. 


Pustule 


Eczéma. 
Impétigo. 
Crevasses. 


Ecthyii 

Acné. 

Prurit. 


Scrofules. 


Excrois 


Goutte. 


ses. 


Rhumatismes. 


Pityrias 


Taches épatiques. 

Impétigo. 

Cheveux. 


Psoriasi 
Ongles. 
Poils. 


Ephélide. 
Pemphigo. 


Ichtyas 
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DÉSIGNATION DES MAUDIES 

Provenant de l'altération du sang ou d'un vice de circulation 
que l'on guérit avec les Antiangioltiques. 



Les Antiangioïtiques s'emploient à Tintérieur 
et à Textérieur. A rintérieur, toujours à la 
deuxième dilution, et à l'extérieur, en compres- 
ses, onctions, bains, etc. 

(Voyez l'article « Doses externes »). 



Métrorrhagie. 

Stérilité. 

Apoplexie. 

Spinite. 

Palpitations (et toutes les 
altérations des valvules 
et de l'aorte). 

Dysenterie sanguinolen- 
tes. 

Hémorroïdes. 

Dans les blessures, ils 
arrêtent les hémorra- 
gies et cicatrisent aussi 
les artères. 

Cardites. 

Epistaxis. 

Apoplexie pulmonaire, 
id. cérébrale. 



Menstrues. 
Congestions. 
Anasarques. 
Œdèmes. 
Spasmes du cœur. 
Coqueluche. 
Anévrismes. 
Varices. 

Paralysie (si elle provient 
de la circulation). 
Hémoptysie. 
Méléna. 
Hydropisie (si elle est 

causée par une péri- 

cardite). 
Péritonite. 
Péricardite. 
Endocardite. 



Artérite. 


Paralysie de 


Phlébite. 


id. de 


Rachitisme. 


id. pa 


Pléthore. 


Epilepàefsi 


Rydrorachis. 


d'un vice 




Emiplégies. 


Hydrothorax. 


Amauroses. 


Hydrotite. 


Vertiges. 


Hydrocéphale. 


Goosiipatioi 


Hydropisie des reins. 


Rétention i 


Asthme. 


fécales 


Tremblements. 


Chloroses. 


Paralysie générale. 


Constipatioi 
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DESIGNATION DES MAUDIES 

qui se i^èrîsseni avee les Fecioranx 



AVIS. — Les cas graves se soignent en 
alternant les Pectoraux avec les Antican* 
céreux et les Antiangioltiques pour l'usage 
interne. 

Pour l'usage externe : onctions sur la poi- 
trine et sur le cou avec le remède nouveau, 
Antiscrofuleux 3, onctions au cœur^ sur la 
grande artère et les hypocondres, avec TAn- 
tiangioïtique 3. 

Pour Tusage interne on prendra toujours 
ces remèdes à la deuxième dilution^ bus à 
gouttes et très souvent. 



Phtisie pulmonaire ou 

toberculeasd* 
Pleurésie. 
Laryngite simple ou ca- 

tarrhale. 
Refroidissements. 
Diphtérite. 
Pharyngite. 



Catarrhe pulmonaire. 
Angine catarrhale. 

id. simple. 

id. erythémateuse. 

id. cancéreuse. 

id. de poitrine. 
OBsophagite. 
Gastrite catarrhale. 



Fébrifug^es 



Les Fébrifuges guérissent toute espèce de 
fièvres, de quelque nature qu'elles soient : 

Ephémères, synoques, typhoïdes, intermit- 
tentes éphémères, intermittentes simples, 
intermittentes irrégulières, suspectes, inter- 
mittentes pernicieuses. 

Rougeole. 
Scarlatine. 
Fièvres éruptives. { Urticaire. 

Variole. 
Erythème. 

Ces spécifiques doivent toujours être pris 
à la deuxième dilution. Dans les cas déses- 
pérés, au lieu de la deuxième dilution, on peut 
forcer la dose jusqu'à 40 globules dans un 
verre d'eau, bu à goutte et souvent. Le cas 
échéant on peut boire 40 gouttes d'Electricité 
Blanche. 

Pour la cure externe faire des onctions aux 
hypocondres avec Fébrifuge 2, et 8 ou 10 gout- 
tes d'Electricité Blanche ou Bleue au milieu 
du crâne. 



Les Fébrifuges guérissent toujours, pris à la 
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deuxième dilution, comme il est dit plus haut, 
les maladies suivantes : 

Gastrite 

Hépatite ] . , „,^ .. 

Aschite > ^^^^ onctions de Fébnfuge nou- 

Dispepsie ) ^^^^^ ^^^ hypocondres. 

Ictère. 

Entéralgie 

Hypocondrie 



Vermifug^es 



Les Vermifuges 1 et 2 s'emploient contre 
tous les vers intestinaux ; pris à là deuxième 
dilution par cuillerées et souvent, ils détruisent 
le ténia, le tricocéphale, les lombrics, les asca- 
rides, etc. L'Electricité Jaune est également 
très puissante contre les vers ; on l'administre 
en versant une ou plusieurs gouttes sur un 
morceau de sucre. 
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c{ui ont une action 
électrique 



Electricité Rouge. Positive. 
id. Jaune. Négative. 
id. Blanche. Toujours efficace. 
id. Verte. Négative ; cicatrise les plaies 

cancéreuses. 
id. Bleue. Positive ; pour tempéra- 
ments sanguins . 

L'action de ces Electricités est rapide, parfois 
instantanée ; dans des cas plus rares elle pro- 
duit la secousse. En appliquant la positive ou la 
négative alternées, sur le creux de l'estomac, 
au sympathique, au plexus solaire, sur le 
sommet du crâne et à l'occiput, elles donnent 
de la force. Sur le creux de l'estomac elles 
donnent de la force à la voix. Aux petits hypo- 
glosses (voir la planche à la fin du volume), 
elles guérissent les bégaiements; sur les nerfs 
douloureux, elles font cesser la souffrance 
(voir les points indiqués sur la planche). Une 
douleur de dents se guérit en touchant à l'ex- 
térieur le point endolori. On fait disparaître un 
erysipèle à la figure en appliquant TElectri- 
cité positive et négative alternées, à l'occiput. 
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La surdité se guérît en faisapt des applications 
sur les trois petits muscles derrière l'oreille. 
La vue revient à son état normal après appli- 
cations à l'occiput, au grand sympathique, aux 
sous-orbitaux et sus-orbitaux, ou en versant 
quelques gouttes d'Electricité sur le sommet 
du crâne ; la paralysie en touchant les nerfs 
correspondants au membre atteint ; les semi^ 
ankyloses, en touchant les nerfs sur la partie 
où ils se rapprochent le plus de la peau ; la 
sciatiqueen touchant le nerf sciatique le plus 
près de la peau; (voir la planche) la migraine 
en touchant le petit hypoglosse^ etc . , etc. 



Liste fies D(;6ts l'EIectro-Eoiiopatliie 

RECONNUS ET AUTORISÉS EN EUROPE 
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ITALIE 

dépôt Général des Remèdes Mattei 

Bologne. — M. Pierre Mirandola.. Palaî» 
Mattei, via Mazzini, 46. 



Bologne. — Pharmacie Tarlazzi, rue Gai- 
liera, 62. 

Idem, — Le docteur Louis Collina, place 
Galileo, 2. 

Florence. — M. H. Henry Humbert, rue Tor- 
nabuoni, 12, avec faculté de créer des 
sous-dépôts en Toscane et à Naples. 

Rome. — Pharmacie Serafini, place Mada- 
me, 9, avec faculté de créer des sous- 
dépôts dans la ville de Rome. 

Palerme. — M Tabbé Salemi, rue Bosco, 35, 
avec faculté de créer des sous-dépôts dans 
la Sicile. 

Milan. — Mme Orlay de Karwa, rue de 
Gésu, 14. Dépôt général de Teau pour 
enlever les taches de la peau. 
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Gênes. — M. 0. Vignale, cours Garibaldi, 20. 
Turin. — Mme veuve Elisabeth Graglia, rue 
Barbaroux, 3. 

FRANCE 

Nice. — MM. J. Vigon et 0\ rue Giof- 
fredo, 40. Dépôt général pour la France, 
l'Espagne, l'Angleterre, la Belgique, la 
Hollande, la Suède, la Norvège et la 
Suisse, avec représentation et faculté d'ac- 
corder des sous-dépôts avec son timbre. 

Paris — M. Charles Weber, pharmacien de 
première classe, rue Salnt-Honoré, 352, 
avec condition de vendre les remèdes por- 
tant l'étiquette du Dépôt central de Bolo- 
gne. 

ALLEMAGIVE 

Ratisbonne. — Consortium pour TElectro- 
Homéopathie. Pharmacie Golzinger, Kam- 
wihkel, E, 29. Sous le patronage de la 
baronne de Aufsess, avec l'autorisation 
d'accorder des sous-dépôls dans toute 
l'Allemagne avec son timbre. 

ANGLETERRE 

Londres. — M. Emile Wiîterich, N. 6, Baker 
Street Portman Square W* 



• . •. 
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ROUMANIE 

uch&rest. — M. F. Bruzzesi. Avei 
de créer des sous-dépôts dan 
Roumanie. 



AVERTISSEMENT 

Tous les dépôts authentiques de l'I 
éopathie dans l'Empire d'AutricI 
itétésupprimés.parsuitedudécret 
agistrat de Vienne, lequel a p 
mèdes Mattei par la raison que t 
gét&le ne peut pas s'analyser ! 



D'après tout ee «ml Tient d'être i 
ide-leeam, U reste clairement déi 
Mune homme, qnl pessMe one peti 
ns commui, peat se Migm&r l«l-mèni 
r de toHtes les maladies, mSme celli 
ow-aUes, avee U minime somme de 
r Jonr. 
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1 


Sus-orbit. 


2 


Sous-orbit 


3 


Racine du n< 


4 


Brachial. 


5 


Plex. Solaire 


6 


Creux de l'ei 


7 


Symp. à l'es' 


8 


Crural. 


9 


Petit» hypog 


10 


Petits muscli 




l'oreille. 


11 


Occiput. 


12 


Sympathique 


13 


Grands hypo 


14 


Nerf sciatiqu 


15 


Arcade du p: 


16 


Petits hypog 


17 


Occiput. 


18 


Sympath. (7" 


19 


Fond de l'est 


20 


Nerfs sacrés 




dants aux 


21 


Reins. 


22 


Périnée (entr 




orifices) . 


23 


Frontal. 


24 


Hypocondres 



